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AVANT-PROPOS. 



M.ONTESQUIIV fut compté parmi les 
hommes les plus illulkes du dix-huitième 
£ède , et cependant il ne fut pas perfé- 
cuté : il' ne fut qu'un peu- molefté pour 
fes Lettres Perfaaes , ouvrage imité du 
Siamois de du Frtjny , et de l'Efpion turc ; 
imitaùon ttès-fupérieure &ux originaux, 
mais au-deflbus de fon génie. 5a gloire 
fut VEJprit des loti ; les ouvrages des Grolius 
M des Pufftndorf n'étaient que des compi- 
lations ; celui de Montefquieu parut être 
celui d'un homme ji'Etat , d'un philo- 
fophe , d'un bel-efpiit"; d'un citoyen. 
Prefque tous ceux qui étaient les jugeS' 
naturels d'uu tel livre , gens de lettres , 
gens de loi de tous les pays , le regar- 
dèrent ,' et le regardent encore , comme 
le code de la raifon 6t de la. liberté. Mais 
dans les deux fectes des janféniftes et des 
Ai 
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jéfuites qni cxiflaient encore, il fe trouva 
des écrivains qui préteDdirent fe figaaler 
contre ce livre , dans refpérance de réuflîr 
à la faveur de fon nom , comme les infectes 
s'attachent à la pouifuite de l'homme , et 
fe tiourriffent de fa fubflance. Il y avait 
quelques miférables profits alors à débiter 
des brochures tbéologiques , et en atta- 
quant les philofophes. Ce fut une belle 
occafion -pour le gazetier des nouvelles 
ccclé(ia{ltques , qui vendait toutes les 
femaines rhi{loire moderne des facriftains 
de paroilTe, des porte-dieu, des foflbytfurs 
et des marguilliers. Cet homme cria contre 
le piélîdent de Monlefyuieu : religion , reli- 
gion ! DIEU, DIEU ! et il l'appela déifte 
et athée , pour mieux vendre fa gazette. 
Ce qui femble peu Croyable , c'eft que 
Montejquieu daigna lui répondre. Les trois 
doigts qui avaient écrit VE/prit des lois , 
fe'abaifsèrcnt jufqu'à écrafcr par la force 
de la ratfoii et à coups d'épigrammes , la 
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AVANT-PROPOS. y 

guêpe coavutfionnaire qui bourdoniuit À 
fes oreilles quatre fois par mois. 

Il ne fit pas le même honneui aux 
jéfuites ; ils fe vengèrent de fon indiffé- 
rence, en publiantàfa mortqu'ils l'avaient 
converti. On ne pouvait attaquer fa mé- 
moire par une calomnie plus lâche et plus 
ridicule. Cettc^turpitude fut bien recon- 
nue, lorfque peu d'années après les jéfuites 
furent profcrits fur le globe entier qu'ils 
avaient trompé par tant de coniroverfes et 
troublé par tant de cabales. 

Ces hurlemens des chiens du cimetière 
Saint -Médard , et ces déclamations de 
quelques régens de collège , ex-jéfuites , ne 
furent p^is entendus au milieu des applau- 
diflêmens de l'Europe. Cependant une 
petite fociété de favans , nourris dans la 
connai0ance des ' affaires des hommes , 
s'affcoibla long-temps pour examiner avec 
impartialité ce livre & célèbre. Elle fil 
A 4 
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8 AVANT -PROPOS. 

inprirocr , pour elle et pour quelques 
amis , vingt-quatre exemplaires de ton 
travail , fous le titre , d'Oh/ervations Jïir 
FEJpril des lois , en trois petits volumes. 
J'en ai tiré des inftruciioDs , et j'y joins 
mes doutes. 
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COMMENTAIRE 

SUR Q,UELQUES 

PRINCIPALES MAXIMES 

DE 

L'ESPRIT DES LOIS. 

I. 

.^ Edireutoni point lafouledeces propofitioni 
i]u'aa.peut attaquer et défendre long-tempi faru 
convenir de rien. Ce font des fourcei înlaTir- 
fables.(i«-4ifpuK. Les deux conlendani tour- 
nent fans avancer . comme s'ils danfaicnt un 
menuet; ils Fe retrouvent à la fin tous deux an 
même endroit d'où ils étaient partis. 

Je ne rechercherai point & DIEU a fei lois , 
ou G fa penfée, fa volomé font fa feule loi , lî 
les bêtes ont leurs lois , comme dit l'auteur. 

Ni s'il y avait des rapports de judice avant 
qu'il exiftàt des hommes, ce qui ell l'ancieDoe 
querelle des réaux et des nominaux. 

Ni fi un être intelligent , créé par un autre 
être intelligent , et ayant fait du mal à fou 
Camarade intelligent, peut être fuppofé devoir 
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»0 COMMENTAIRE 

fubir la peine du talion , par l'ordre du créa- 
teur intelligent, avant que ce créateur ait créé. 
Ni (i le monde înteUigent n'eA pas fi bien 
gouverné que le monde non^ intelligent , et 
pourquoi. 

Ni s'il eft vrai que Tboinme viole les lois de 
DIEU en qualité d'être intetiigtnt , ou fi plutôt il 
fi'ell pas privé de fon întelligeDcedani Tinfiant 
qu'il viole ces lois- 

Ne nous jouons point dans les fubtilicés de 
cette méiaphyrique ; ganlons-nous d'entrer dans 
ce labyiimbc. -^ 

II. 
l'anglais Hobbtt prétend quC l'état naturel 
de l'bemme ell un état de guerre , parce quC 
tous les hommes ont un droit égal à tout. 

Montefquie» , plus doux , veut croire que 
rhommen'eAqu un animal timide qui cherche 
la paix. 

Il apporte en preuve l'hiftoire de ce fauvage 
trouve, il y a cinquante ans, dans les foiêci 
d'Hanovre, et que le moindre bruit effrayait. 
Il me Temble que fi l'on veut favoir comment 
la pure nature humaine ell faite, it n'y a qu'i 
confidérerles enfans de nos ruflr». Le plus 
poltron s'enfuit devant le plus méchant ; le 
plus faible elt battu par le plus fort : fi un peu 
de fang coule , il pl<ut« , il cric ; les larmci. 
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Ie5 plaîatei que li doaleuT arrache k cette 
machine , font une imprelEon roudaiae fur U 
machine de ton camarade qui le baiiaît. Il 
l'arrête comme fi une puilTance fupërieure lui 
faifiOait la main , il s'émeut , il l'attendrit , 
il embraBe Ion ennemi qu'il a bleflc ; et le 
lendemain , s'il y a des noifettes à parta^ger, 
ils recommenceront le combat : ils font déjà 
hommes , et ils en uferont ainfi un jour avec 
leurs hères , avec lears femmes. 

Mais lai&bn>-là les enlàns et les iauvagei , 
n'examinons que bien rarement les nations 
étrangères qui ne nous font pas aflez connues. 
Songeons à nous. 

I I I. 
La noMeffê entre en quelque &;an dani l'edènce 
de la monaTchie , dont la maxime Fandamenule ell, 
point de monarchie , point de nobkETe i point de 
noblcfle , point de monarque. Mail on a un deCpote. 
(page 7 , ^dit. deLeyde, in-4'' de rEfprii des lois.] 

Cette maxime fait fouvenir de l'infortuné 
Charlts I, qui difait : Point d'évéque , point de 
monarque. Notre grand H«nri JK, aurait pu 
dire à la action des Seize: point de noblefie, 
point de monarque. Mais qu'on me difc ce que 
je dois entendre par defpote et par monarque. 

Les Greoset enfuiie les Romains entendaient 
par le mot grec defpou us pcre de famille , ua 
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13 COMMENTAIRE 

maître de maifon , dtjpolti , herut , patronus , 
dejpoina , ktra , palroiuï\ opporé à tkerapon oa 
iheràpjos, famultts .fervus. lime femble qu^au- 
cun grec , qu'aucun Tomaîn ne fe fervit du mot 
defpoie ou d'un déiivé de defpote , pour figoi- 
fier un roi. De/poticus ne fut jamais un mot 
latin. Lesfirecs du moyen âge s'aviiérem, vers 
le commencement du quinzième fiècle, d'ap- 
peUrdcfpotcs des feigncurs tcès-faibles, dépen- 
dans de la puiflance des Turcs , defpotes de 
Servie , de Valachie , qu^on ne regardait que 
comme des maitres de maifon. Aujourd'liui 
Jes empereurs de Turquie , de Maroc , de 
Perfe, de l'Indouftan , de h Chine, font 
appelés par nous dcTpotes ; et nous attachons 
à ce tirrc l'idée d'un fou féroce , qui n'écoute 
que fon caprice ; d'un barbare qui fait ranger 
devant lui fes courttfans proAcmés , et qui 
pour fe divertir ordonne à fes fatellites d'étran- 
gler à droite et d'empaler à gauche. 

Le terme de monarque emportait originaire- 
ment l'idée d'une puifFance bien fupétieure à 
celle du mot (/«^oU; il lignifiait feuIpTince,feul 
dominant , feul puilFant, il femblait exclure 
toute puiflance intermédiaire. 

Ainfi chét prefque toutes les nations lel 
tangues fe font dénaturées- Ainfi let mots dé 
pape , d'évéque , de prêtre , de diacre , d'églife i 
de jubilé; de pâques,de fêtes, noble, vilain i 
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moine, chanoine, cIcec, gendarme, chevalier, 
cl UQC infinîtê d'autres ne donaeni plu* les 
mêmes idées qu'il). donnaient autrefois ; c'efl à 
quoi l'an ne Tauralt taire trop d'attention .dans 
toutes fes- lectures. 

J'aurais dcCrc que l'auteur, ou quelque autre 
écrivain de fa force , nous eût appris clairement 
pourquoi la nobleffe efb l'eiTeace du gouverne- 
mem monarchique. On ferait porté à croire 
qu'elle eft refTcnce du gouvernement féodal , 
comme en Allemagne ■, et de l'arilloctacie , 
comme à Venife. (i) 

c antre difKrsncc intte U 
ixifienca de ccrtaiau rtllct, 
4e ceriainet tonne* , ae cettaiDs. piincipei , conracréi par la 
teuipi et ropimoD , et dont le monarque fc fait une loi d« 
ne pas l'écarttr. S'il a'eft )ii que par ion fetinent , pat U 
tninte d'alienet Ici etptiti de fa aaiion , le louvcrueivent 
elt mmaicliique ; maù l'jl ciiAe un coipa i uee tffmMit > 
du confentemeat defquelB il De puiOe (e pafiet lorsqu'il veut 
dimgei i ces loii prtmiéiei ; fi ce corpi a le droit de i'oppofet 

aux kû étatdieat dù-lois il a'j m plua de moDatchie.jiial» 
une aiiflocratie. Le monarque, pour être Julie, eft cenf4 
dcT«i tcTpectei lei règle* tonlacree* par l'opinion , tandis 
^ue le ddpote n'ct obligé de rcfpcclCT que le^ preBÛen 
principe* du droit aatuiel. la lelijion , Ici mciuia. L% 
diSiieace eii moins dans la Ibrmc de la coBAiluiion nau 
dans l'opiakua de* peuples , qui ont une id^e plus au oioiM 
Mendue de ce qui conftitue le« droits de rbomme et du 

Or il e[l difficile ; en admettant celte «xplîcatîon , d« 
deviner pourquoi il faut qu'il y ait divt une mosaichie un 
corpi d*hooiruei jouiSani de piiriléget bérédilairei. Les 
piitiWgei font une iharje de plus pour le pti^U , u« 
decouiagsMCDt poul tout homucde mérite qui ne âll poiut 
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14 COUMENTA.IRE 

I V. 

Autant que le pouvoir du clerg£ cil dangereux 
dans une république, autant il eft convenable dani 
une monarchie, fur -tout dans celle* qui vont au 
dcfpotirine. Où en fcnient l'Efpagne et le Portugal 
depuis la perte de leurs loii, fans ce pouvoir qai 
arrête feul la puiflance arbitraire ? barrière toujours 
bonne lorfqu'il n'y en a point d'autre ; car , comme 
le defpolirme caufc à la sature humaine des maux 
effroyables, le mal même qui les limite efl un bien. 

On voit que dès l'abord l'auteur ne met pal 
une grande différence entre la monarchie et 

partie de ce corps. M. de Mnujfuitu pouvait-il croire que 
daoi un fVft jclaii^ un hsinaie fana nableflï, mail ayant 
de l'édiKation , n'aurait pas autant de noblcOc d'amc, 
d'boncut poui les baSeflei , qu'un gentilhomme? Croyail-U 
que 11 coanailïnce de* droica de rhumanit^ ne donne pi* 
autant d'élévation que celle de* pr^pgitiTe^ de la nobtcSi: ? 
Ke vaudiaii-il pai mieux chercher à donner aux amei dei 
hommsi de tou) lee étata plui d'énergie, que de vouloir 
conreivei dans celles dea nobles quelque] leftes de l'orgueil 
de leur Bocienne indépendance? Ne ferait-il point plus 
utile au peuple d'une monarchie, de chetchei les moyen* 
A'j établit un ordre plus Caiple , au lieu d'y contiû^ei 
foigneulement les retles de l'anarchie. 

Il en lÛT que dans toute mouaichle modérée , où le* 
propiiétéa font aHUréee , il y auii des familles qui , ayant 
conlené des licbelTe* , occupé des places , rendu des fervicea 
pendant plufieurs générationi , obtiendront une confidération 
béréditiiie. Mua il y a loin de li i la nobleeTe, i fea 
exemptions , 1 fea prérogatit es , aux chapitres noblea , lUK 
labouiet* , aux cordons, aux certificats des géoéalogifies , 
à toutes ces loventiona nuïGbles ou ridicules dont uns 
monarchie peut , fana doute , fe paOer. 

L'aaleurde cette note prend la liberté d'aflliieifes lecteurs, 
•'il en a , qu'en plaidant la caufe du bonbeui du peuple 
contre la vanité des nobles , ce ne font point du tout tta 
Intérêt* qu'il dérend ici. 
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le derpotifine , ce font deux frères qui ont tact 
de rcITeinblaace , que l'on prend fouvent Tua 
pour l'autie. Avouoa* que ce fureat de tout 
temps deux gros cha» à qui les rats eSayèrent 
dépendre une fonaette au cou. Je ne fais H lei 
prêtres ont pofé cette fonnette , ou s'il aurait 
plutôt lalIu.CD attacher une aux prêtres ; tout 
ce que je fais, c'c^qu'ivunt Ferdinand et J/abelle 
il n'y avait point d'inquîGtion en Efpagne. 
Cette habile IJahdU, ce plus qu'habile Ferdinand 
firent leurs marchés avec l'inquilîtibn : autant 
en firent leurs fucccfleurs pour être plus puif- 
Ëuis. Philippe 11 et les prêtres inquifiteurs par- 
tagèrent toujours les dépouilles. Cette inqui- 
fition fi abhorrée dans l'Europe devait-elle être 
chère à l'auteur des Lettres perfanes ? 

Il fe fait ici une régie générale que les prêtres 
font en tout temps et en tous lieux les correc- 
teurs des princes. Je ne confeïlleraïs pas à un 
homme qui fe mêlerait d'inQiuire , de pofer 
ainfi des règles générales. A peine a-t-il établi 
un principe, l'hiAo ire s'ouvre devant lui et lui 
montre cent exemples contraires.' Dit-il que les 
évËques font le foutien des rois ? vient un 
Cardinal de Rtlt , viennent des primats de 
Pologne et des évêques de Rome , et une 
foule d'autres prélats , à remonter jufqu'à 
Samuit , qui forment de terribles argumetu 
contre fa thèfe. 
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l6 COMMENTAIBE 

Dii-il que les évêques foot les fages prècep- 

' teurs des princes ? on lui montre aulStôt ua 

cardiual du Bois qui n'en a été que le Mercure. 

Avance - t - il que les femmes ne font pas 
propres au gouvernement ? il efl démenti depuis 
Tomirij jufqu'à nos jours. 

Mais continuons à nous éclairer avecl'Efprit 
des lois. (2) 

V. 

Au Heu de continuer je rencontre par halard 
le chapitre I du livre X, par lequel j'aurais dâ 
commencer. C'eft un fingulier cours du droit 
public. Voyons(page i55.) 

Entre les fociités , le droit de la défenfe naturelle 
entraîne quelquefois la nécelfité d'attaquer ; lorfqu'un 
peuple voit qu'un peuple ïoifin profpère, et qu'une 
plus longue paix metuait ce peuple voifin en état 
de le détruire, Sco. 

Si c'était Machiavel qui adrefsât ces paroles 
au bâiatd abominable de l'abominable pape 
Alexandre VI , je ne ferais point étonné. C'elt 
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loyauiuc, N'eA-ilpaiévideniqu'iini ou ennemi du monaïque, 
un clergé puiŒint ne peut lervir qu'à impofer un double 
joug au peuple ? Un homme en elt-il plus libre parce qui! 
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l'efpTit des lois de Cartmike et de Drjrues. Mais 
que cette maxime foit d'un homme comme 
JdOT^Jqmm ! on n>n croit paa fea yeux. 

Je vois enfuite que , pour en adoucii la * 
cruauté , il ajoute gîte C attaque doit être failt par 
Cl ptupU jaloux , dans le moment où c'efi lejad 
moyen ifimp&herfa dejlruclion. 

Mais il me femble que c'ell mal s'excufer , 
et bien évidemment Te contredire. Car fi vous 
ne tombez fur votre voiûa que dans le rc-.il 
moment où il va. vous détruire . c'cll donc lui 
qui vous attaquait ea cHet. Vous êtes donc 
borne à vous défendre contre votre ennemi. 

Je vois que vous vous êtes làifTè entraîner 
aux grands principes du machîavélirmej Tuinez 
gui pourrait itn jour vous ruiner ; ajfajftnet votrt 
voifin çui JMJurrait devenir affez fort pour- vous 
lutr; tmfoljounez-le au plus vUe ,Jivoui craignix 
gu'il n'emploie contre nous fin cuijinier. 

Quelque grand politique pourra penfer qne 
cela eft ttés-bon à faire } mais en vérité cela eft 
très-mauvais à dire. Vous vous corrigez fur le 
cbamp , en difant qu'il n'eft permis d'cgorgcp 
fon voifin que quand ce voifin vous égorge.- 
Ge n'eft plus l'état de la queAion. Vous vous 
fuppofezict dans le cas d'une funple et honnËte 
défenfive. Vous avez voulu d'abord n'écrire 
qu'en homme d'Etat , vous en avez rougi ; voui 
kvez voulu réparer la ckofe en vouS' remettant 

Folit. el Ugijl. Tome IL * B. . 
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à écrire en honnête homme, et vous vous êtes 
trompé dans votre calcul. Revenons à l'ordre 
que j'ai interrompu. 

V I. 

Comme la mer qui femble vouloir couvrit la terre, 
cil ariêtée par lu herbes et par les moindres graviers 
qui fout fur le rivage ; ainfî les monarques , dom le 
pouvoir paraît faus bomeg, s'anêtenc par les plus 
petits obftacles, et foumetlent leur fierté naturelle â 
la plainte et à la prière. ( page 18. ] 

Voilà donc, poétiquement parlant, l'Océan 
qui devient monarque ou derpotc. Ce n^efl 
pas-là leflyled'unlcgillatçur. MaisaBiirément 
ce n'efl ni de l'herbe ni du gravier qui caufe le 
reflux de la mer, c'eft la loi de la gravitation , 
et je ne fais d'ailleurs li la coroparaifon des 
larmes du peuple avec du gravier efl bien juRe. 

V I I. 

Les Anglais , pour favorifer la liberté , ont ôtê 
toutes les puiiTauces intermédiaires qui formaient leur 
■monarchie, (page ig. ) 

Au contraire, les Anglais ont rendu plus 
légal le pouvoir des feignenrs fpitituels et tem- 
porels , et ont augmenté celui des communes. 
On eft étonné que l'auteur foït tombé dans 
une méprife (î palpable. Je palTe une Toule 
d'autres alTertions qui me femblent autaac 
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^ d'erreurs , et qui ont été fortement relevéei 
' ' par les fagci critiques dont j'ai parlé à la fin 
de l'avani-piopos. 

VIII. 

n ne fuffii pas qn'il y ait dio» la monarchie des 
rangi intermédiaires , il faut encore on dépât de 

loii l'ignorance naturelle à la noblefle , Ton 

inattention , Ton mépris pour le gcu»eniemeal civil, 

otigew qu'il y ait un corp» qui £iffe fanj cefle foilir 

In lois de la pouffîére où elles feraient enfcvelin 

dans les Etats dcfpotiques il n'y a point de lois fonda- 
meuQlei , il n'y a point de dépôt de lois. 

Les favans cïiés ci - defliu , ost remarqué 
qu'il n'eft pas rurprenant quei>dans un pays 
laDS lois , il n'y ait pas de dépôt de lois. Mais 
on pourrait incidenter ; od potirrait dire qu'il 
n'a voulu parler que des lois fondaïuenulcs. 
Sur quoi je demanderais , qu'entendez - vous 
par les lois fondamenlales ? Sont -ce de» loii 
prioûtives qu'on ne putlTe pas changer ? Mais 
ia monarchie était fondamentale à Rome , et 
elle fit place à une loi contraire. 

La loi du chriltianiCme , dictée par JESUS- 
CMKiST, fut a in fi énoncée: U n y aura point 
parmi vous de prtmiir ; _fi quelqu'un veut être If 
premer , l7 fera le dernier. Or voyez , je vous 
prie, comme ce^le loi fondamentale a été eic- 
cutée. La bulle d'oide Charlei IV eR tegaidéç 

B 3 
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comme une loi fondameatale en Allemagne ; 
on y a dérobé tin' plus d'an article. Puifque 
les hommes ont fait leurs lois, il eft clair qu'ili 
peuvent les abolir. Il efl à lemarquer que ni 
Groiiut, ni les auteurs du dictioiinaire ency- 
clopédique , ni Monufquieu , n'ont traité des 
lois fondamentales. 

A l'égard de la noblefle à laquelle Mon/^^KU 
impute tatit de frivolité , tant de mépris pout 
le gouvcinement civil , tant d'incapacité de 
garder des regiftres , il pouvait fe fouveuir que 
la diète de Ratisbonne, la chambre des pairs 
à Londres , le féoat de Vcnife , font compofés 
de la plus ancienne noblefle de l'Europe. (3) 

I X. 

La vertu n'ell poiat le principe dn gouvnnenieni 
monarchique. Dans les monarchies , la politique fait 
faire les grandes cbof» avec le moins de vertu qu'elle 

peut t'ambiiion dans l'oifiveié , la baflefl* 

dans l'orgueil , le dclîr de s'enrichir fans le travail, 
l'averljon pour la vérité , la flatterie , la trahîfon , la 
per&die , le mépris de tous les devoirs , la crainte de 
la venu du prince , l'efpérance de Tes faibleOes , et 
plus que tout cela , le ridicule perpétuel jeté iur la 
vertu , font , je crois , le caractère de la plupart des 
courtifass, marqué dans tons les lieux et dans tous 
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la ttmps. Or !I c(l trct-maj-aifé que les prlacipiux 
d'onEtatfoieDt oullioniicingcDi.etquelesinfciicutt 

raient gens de bien qne fi â»as le peuple il fc 

trouve quelque malbeureux honnête homme , le 
caidinal de Ricfuliea , daiu Ton teftament poUùque, 
in(iniie qu'un monarque doit fe garder de a'en Icrvir, 
tant il eft vrai que la vertu nefl pat le relTon du 
gouverne: ment monarchique. [4) 

G'elluac chorealTez lîagulière que ces anciens 
Keux-communs contre lei princes et leurs cour> 
ti/âni foteot toujouri reçus d'eux avec com- 
plaifance, comme de petits chiens qui jappent 
et qui amufent. La première fcène du cinquième 
acte du Pallor fido, contient la plus éloquente 
CI la plus touchante Tatire qu'on ait jamais faite 
des cours*, elle fut très-accueillie par Pài7i^/>« II, 
et par tous les princes qui virent ce chcf-d'ceuvre 
de la pallorale. 

Il en cft de ces déclamations comme de la 
biire des femmes de BoUtau; elle n'empêchait 
pas qu'il n'y eût des femmes 1res - honnêtes et 
très- refpectab les. De même , quelque mal que 
l'on dit de la cour de Louis XiV, ces invectives 
n'cmpéchèreni pas que dans les temps de fes 
plus grande revers , ceux qui avaient ^lart à la 
conEaBce,les BtauvUUers ,\ti Tore;, les Fi'Uorj, 



<> ciMuiiiam d'un nonatiiuc. 



izsdi, Google 



S3 COMMENTAFRE 

let VilUroi, les TenUhartTain , les Ckamillart^ né 
fuQent les hommes les plus vertueux de l'Eu- 
rope. Il n'y avait que Ton confefTeur le TtUitr 
qui ne fût pas reconnu généralement pour un 
fi honnête homme. ^ 

Quant au reproche que Montt/juieu bit à 
BieAriiVtt d'avoir dit , que s'H/e trouvi un mal' 
heureux honnête homme , iljautfe garder de l'en 
Jervir y iln'eftpas poffiblc qu'un miniftre, qui 
avait du moins le fens commun, ait eu l'extra- 
vagance de donner à fon roi un confeil li abo- 
minable. Le fauflaire qui Forgea ce- ridicule 
tefiament du cardinal de Rkhelietx, a dit tout le 
contraire. On l'a déjà obfcrvc plus d'une fols , 
et il faut le répéter , car il ir'ell pas permis de 
tromper ainlï l'Europe. Voici les propres paroles 
du prétendu tellament, c'ellau chap. IV. 

t' On peut dire hardiment que de deux per- 
1» founes dont le mérite eft égal , celle qui eft 
it la ^us aifée en fes affaires , eft préférable â 
>T l'autre, étant certain qu'il faiH qu'un pauvre 
)i magîllrat ait l'ame d'une trempe bien forte, 
1) £ elle ne Te UitTe quelquefois amollir par la 
»t confidération de fes intérêts. Auflî l'expé- 
tt rience nous apprend que les riches font 
t> moins fujets à concuflion que les autres , et 
»t que la pauvreté contraint un pauvre officier 
fi à être fort foigneux du revenu de foo 
» fac. I. 
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Si le gouvernement monarchique manque d'an 

telToTt , ît CD a un autre, l'honneur la nature 

de rhonneuT cil de demander des préférences , dea 
dillinctions. Il eft donc par la cbofe même placé dani 
le gouvernement monarcliique. ( page 87. ) («] 

Il e& clair par la chore même que ces pré- 
férences , ces diRinctioDS , ces honneurs , cet 
honneur étaient dans la république romaine 
fout autant pour le moins que dans les débris 
de cette république, qui forment aujourd'hui 
tant de royaumes. La prétuie, le confulat, les 
haches , les faifceaux , le triomphe valaient 
bien des rubans de toutes couleurs , et dci 
diguiiés de principaux domclliques. 



Ce n'ell point l'honneur qni eft le principe dei 
. Etats defpotiqucs. Les hommes y étant tous égaux 
et tou» efclaves , on ne peut fc préférer à rien. 
( page s8. ) 

Il me femble que c'elt dans tes petits pays 
démocratiques que les hommes Tont égaux, ou 
affectent au moins de le paraître. Je voudrais 
bien favoir C à Conftantinople un grand viCr , 
un beglier-bey , un bâcha à trois queues , ne 
Ibm pas fupcrieurs à un homme du peuple- Je 

(*J VoTuUXUV'dUlatucciitreA.B, C. 
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ne fais d'ailleurs quels font les Etats que l'auteur 
appelle monarchiques , et quels font les defpo- 
tiques. J'ai bien peur qu'on ne confonde trop 
fouvent les uns avec les autres. 

X I I. 

Ceft apparemment dans ce feni que des cadis ont 
foutenu que te grand Tcigneur n'était pas obligé de 
tenir fa parole ou for fenaent lorfqu'il bornait par-là 
fon a 



Il cite Ricaul en cet endroit. Mais Rtcaul dit 
feulement : 

)»11 y amêmedccesgens-Ii qui foutiennent 
)) que le grand fcigneur peut fe difpcnfer des 
n pronacflcs qu'il a faites avec ferment , quand 
X pour les* accomplir il faut do tin er (f es boioea 
»» à fon autorité, n 

Ricaut ne parle ici que d'une fecte à^morale 
relâchée. On dit que nous en avons eu chez- 
nous de pareilles. 

Le fultan des Turcs , et tout autre fultan , ne 
peut promettre qu'à fes fujets ou aux puilTaQcei 
voillnes. Si ce font des promefTes à les fujets , 
il n'y a point de ferment. Si ce font des traités 
de paix , il faut qu'il les obferve ou qu'il faffe 
la guerre. L'alcoran ne dit dans aucun endroit 
qu'on peut violer fon ferment-, cl il dit en cent 
endroits qu'il faut le garder. Il fe peut que pour 
entreprendre qnc guerre injuAe , crânme elles- 
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lefont prefqae tout» , le grand turc aiTcmble uo 
coaleil de confcicnce; il fe peut que quelque! 
dodeun mufulinans aient imité ceitaini autrea 
doaeurs qui ont dit qu'il ne bat garder la foi 
ni aiu infidèles ni aux hérétiques. Mai) il refle 
àfavoiiH cette jurirprudenceeAcelledei Turcs. 
L'auteur de rEfpnt des Idïi donne cette 
prétendue décifion des cadis comme une preuve 
i\i detpotirme du fulian. Il me feroble que ce 
ferait , au contraire, une preuve qu'il eft fournis 
aux lois , puifqu'il ferait obligé de confulter 
du docteurs pour Te mettre au-delTus des lois. 
Nom fomiues voifins des Turcs ; nous^ ne les 
connailTons pas. Le comte de Marfigli , qui a 
vécu fi long-temps au milieu d'eux, dit qu'au- 
cun auteur n'a doni)é une véritable connaif- 
faocc ni de leur empire ni de leun lois. Nous 
n'avons eu même aucune traduction tolciable 
del'Alcoran avant celle que nous a donnée 
l'anglais 5a/«, en 1734. Prefque tout ce qu'on 
a dit de leur religion et de leur jurirptudence 
eft hux i et les conclufions que l'on en tire tous 
les jours contre eux font trop peu fondées. On 
ne doit dans l'examen des lois citer que des lois 
reconnues. 

XIII. 

Dans lu monarchies, les Icusdelcducationaaront 
pour objet l'honDEur; dans les républiques, U vertu', 
et dans le derpotifme , la crainte. 

Folit. et Légi/l. Tome II. • C 
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- ' J'oferaïs croire que Pauteur a trop rairon , 
du moins ea certains pays. J'ai vu des enfans 
de valets de chambre à qui on difait : Monfieur 
le marquis , fongez à plaire au roi. J'entendaïi 
dire que dans les férails de Maroc et d'Alger 
on criait ; Prends garde ' au grand eunuque 
noir ; et qu'à Vcnife le» gouvernantes difaîent 
aux petits garçons : Aime bien la république. 
Tout cela Te modiEe de mille manières , et 
chacun de ces trois dictons pourrait produire 
un gros livre. 

XIV. 

Dans une monarchie , il faut mettre une cenaine 
nobtefie dans les vertus , une cenaine frauchife daui 
les mceuTS , une cetutine politefle dans les manières, 
{pages 33 et Tuiv. ) , , 

De telles maximes nous paraîtraient conve- 
nables dans Pari de Je rendre agriabU dam la 
tonverfation, par l'abbé de BeUtgarde , au dans 
Us moyeni de plaire , de Montcrif; nos difeurs 
de riens auraient pu s'étendre merveilleufe- 
. ment Tur ces trivialités , qui font de tous lei 
pays, et qui ne tiennent en rien aux lois. 
X V. 

Nous recevons aujourd'hui trois éducations con- 
traires I celle de nos parcus , celle de nos maîtres, 

et celle du monde il y a un grand contraflc dans 

lu engagcmens de la religion et ceux du monde * 
chofe ^4c les anciens ne connurent pas. (page 38. ) 
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Il cft très-vrai qu'cDlre les dogmes reçus daDi 
YeBhnce et les Doitons que le monde comma* 
nique, il ell une dilUuce injcaenfe , une anti- 
pathie invincible. 

Il eft aufll très-vrai que les Grecs et les Ro- 
mains ne purent connaître cette antipathie. Oii 
neleurecreignait dès le berceau que des fables, 
des allégories , des emblèmes qui devenaient 
bientôt la règle et la paŒon de toute leur vie. 
I^ur valeur ne pouvait QiéffrifeT le dieu Mars. 
L'emblème de Vénus, des Grâca et des Ammrs , 
ne pouvait choquer un jeune homme amou- 
reux. S'il brillait au fènat, il ne pouvait mé- 
prifer Mercure , le dieu de l'éloquence. 11 fç 
voyait entouré de dieux qui protégeaient fet 
lalens et fes défirs. Nous avons dans notre 
éducation un avantage bien fupérieur. Nou> 
apprenons à foumettre notre jugement et no^ 
iaclÎDations à des chores divines que notrt 
faiblefle ne peut jamais comprendre. 

XVI. 

Lycurgjie mêlant le larcin avec l'cfprit de juHice, 
Icpluiilur efcUvage avec l'exirémc liberté, &c, donna 
<Ic la Habilité à fa ville. ( page 40. ] 

J'oferai dire qu'il n'y a point de larcin dans 

une ville où l'on n'avait nulle piopriété , pa» 

même celle de fa femme. Le larcin était le 

châtiment de ce qu'on appelle le perfonnel , 

C I 
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l'cgoïfme. On voulait q«'un eniâat pût dérober 
ce qu'un fpaniice s'appropriait ; mais il fallait 
que cet enfant fût adroit ; s'il prenait gtofliè- 
rement , il était puni ; c'eft une éducation de 
Bohème. Au relie nous n'avons point les 
règlemens de police de Lacédémone ; nous 
a'en avons d'idée que par quelques lambeaux 
de Flutarque , qui vivait long -temps après 
tycurgue. {}) 

X V I I. 

M. Pen» eft un véritable Lycurgue. ( page 40. ] 

Je ne fais rien de plus contraire à Lycurgue, 
qu'un légiflateur et un peuple qui ont toute 
guerre en horreur. Je fais des vœux ardens 
pour que Londres ne force point les bons 
Penlïlvaniens à devenir auQÎ méchans que nous, 
et que les anciens Lacédémoniens qui firent le 
malheur de la Grèce. 



^i) L*hiAaii« des Lac<!déincinie<i 
peu certaint que vers la guerre dt Xirtisi et on ne voit alor( 
iju'ua peuple înQïpide , 1 la veiiid , mais féioce et tyian- 
ni^que. Il eH bien vraifemblable qu'il en eft des beaux liiclts 
éi Lacédémone comme des temps de la primitive Eglife , de 
celui où tous les capucins mouraient en odeui de faîniete , 
de l'ige d'or , 8:c. D'ailleun , il n'y a rien à répondre à la 
truauté e«eicee contre les Ilotes i et qui reinoiite i cet beaux 
fiècJes. On peut être Toit ignorant, avoir beaucoup d'efpiit. 
fire tempérant, aimer juTqu'i la fureur fa liberté ou l'agran- 
4ifl'eaient de fa république , et cependant être tiè)-m«cbaiit 
fC Bù - corrompu. 
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XVIII. 

Le Paiaguaï nous en fournît un antre exemple. 
Ou a voulu en faire un crime à la fociéié qui regarde 
le plaifir de commander comme le feul bien de la 
vie. Mais il fera loujour» beau de iouvemer le» 
hommes en les rendant heureux. ( page 40. ) 

Sans doute , tien o'ell plus beau que de 
gouverner pour faire dci heureux. Et c'cft 
dam celte vue que l'auteur appelle l'ordre dei 
jéfuites , lafocUtipar excellence. Cependant M, 
de BougainvilU nous apprend que les jéfuites 
feraient fouetter fur les feffesles pères de lamille 
dans le Paraguai. Fait-oa le bonheur des 
homnies , en les traitant en cfclavei et en 
cnfans ? Cette honteufc pédanterie était-elle 
tolérante ? 

Mais les jéfuites étaient encore puiflâni quand 
i/^omtjijaieu écrivait. 

• X I X. 

les Epidammiens , fentant leurs mceuTS fe cor- 
rompre par leur communication avec les Barbares, 
nuient un magiArat pour Ëire tous les marchés au 
nom de la dté et pour la cité. ( page 41. ) 

Les Epidamniicnt étaient les babitans de 

Dinachium , aujourd'hui Durazio ; des Scythes 

M des Celtes étaient venus s'établir dans le 

voilÎDage. Rutarque dit que tous les ans cet 

C 3 
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EpicUmmieni nçnmiuicot un commîOaîre 
enteadu pour tTaBquer au nom de U ville avec 
CCS étrangers. Ce commtSàire n'éiait point un 
magillrat , c'était un couitier , ptUetes ; mais 
qu'importe ? Ceux qui ont critique favamment 
l'Erprit des lois , difent que fi on envoyait un 
confeiller du parlement Faire tous les marchés 
de la ville de Paris , le commerce n'en irait 
pas mieux. 

Mais quel rapport tant de vaines queftiont 
cnt-elles avec la légillation ? £ft-il bien vrai 
que les Epidammiens aient eu le maintien des 
mceuTS pour objet ? Comment ces barbares 
auraient-ils corrompu des Grecs ? Cette inftî- 
' tution n'eft-elle pas plutôt l'efiet d'un efpnt 
de monopole ? Peut-être dira-t-on un jour que 
c'eftpout conrerver nos mceurs que nousavons 
établi la compagnie des Indes. Avouons avec 
M™ du Deffani que fouvent l'Efprit des lois 
eft de l'Efprit fur les lois. ^ 

X X. 

Chapitre VIII. Explication d'un paradoxe àei 
anciens par rapport aux moeurs. II s'agit- de muCque 
et de l'unour. (pages 5a et fuiv. ) 

L'auteur fe fonde fur un paSIàge de Tol'^e, 
mais fans ie citer. II dit que la mu/ique était 
néceffairi aux Arcadts , quikabitaimt unpajs o» 
Cahr efi Irifte tt Jrçid j et U fiait par dire que « 
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félon Ftutarqut , les Thébains iiablirent f amour 
des garçoni poar adoucir leurs mtturs. Ce dernier 
trait Terait un plaifant erprit des lois. Exami- 
nons au moias la mufique. Ce fujet eft inté- 
leflani dans le temps où nous fommes. 

Il Temble aflez prouva que les Grecs enten- 
dirent d'abord par ce mot mufique , tous ici 
beaux arts. La preuve en cil , que plus d'une 
mure prélidait à un art qui n'a aucun rapport 
avec la mufique proprement dite , comme Ctio 
à rbiAoîre , Uranie à la connaiflàhce du ciel , 
^Ijmtiie à la gefticulation. Elles étaient filles 
de Mémoire pour marquer qu'en effet le don 
de la mémoire eft le principe de tout , et que 
ians elle l'homme ferait au-deiTous des bftes. 

Ces notions paraiflaïent avoir été tranfmifes 
aux Grecs par les Eg;yptîcns. On le voit par 
leMercurêTrifmcgifle,tradui de l'égyptien en 
grec , feul livre qui nous refte de ces iromenfes 
bibliothèques de l'Egypte.' II y èft parlé à tout 
moment de l'harmonie de la mufique av£c 
laquelle dieu arrangea les fphèTcs de l'univers. 
Toute efpécé d'arrangement et d'ordre fût 
donc réputée mufique en Grèce; et à la fin ce 
mot ne fut plus confacré qu'à la théorie et à la 
pratique des fons de la voix et des inllrumens. 
Les lois, les actes publics étaient annoncés au 
peuple en mufique. On fait quela déclaration 
degueiie contre fftiiipjw, père d'Alexandre, fut 
C 4 
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dianlce dans la grande place d'Athènes. On 
bit qiit Philippe, après fa victoire de Cbéronée, 
înfulia aux. vaincus en chantant le décret 
d'Athènes fait contre lui , et en battant U 
mefure. 

Celait donc d'abord cette muËqoe prife 
dam le fens le plus étendu , cette muCque qui 
figni&ç la culture des beaux arts , laquelle polit 
les mœurs des Grecs, «t fur* tout celles dei 
Arcades. Soli aintare periti Arcades . 

Je vois encore moins comment l'amour des 
garçons peut entrer dans le code deMont^quiat. 
Nous TougiflbnSt dit-il , ( page 45 ] de lire 
dans Hutarçut que les Thébains , pour adoucir 
les mceurs de leurt jeunes gens, établirent par 
les loij un amour qui devrait être profcrit par 
toutes les natiops du monde, 

Pourquoî'un philoTophe tel que Montr/quitu 
accufe-t-il un pbilorophe tel que Ftuiargtie, 
d'avoir fait l'éloge de cette in^mie? I^ularqut 
dans la vie de Ftlt^idas s'exprime ainfi : >i Oa 
)) prétend que Gtrgidas fut le premici qui 
it leva le bataillon facré , et qui te coapofa dé 
)) trois cents hommes choifis , entretenus aux 
•1 frais de la ville , liés enfcmblc par tes fermens 

» de l'amitié comme lolai fut attaché 

11 à Hercttlt, Ce bataillon fut probablement 
I* sppdé &cré , comme I^attm appelle facré 
•) un ami conduit par un dieu. ... on dit que 
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)i ente troupe fe m'aîntiat invincible jarqu'à 
» la bataille de Chéronée. Philippe , viGtant 
I) les morts , et voyant ces trou cents guerrieii 
1' étendus les uns auprèsdes autres, et couvert» 
)i de nobles bleflurei par-dcTant, leur donn^ 
)' des larmes , et l'ccria i Périffcnt tou» ceux 
»' qui pourraient foupçonner que de fi bravci 
i> gens aient pu jamais fouffrii ou commettit 
» des chofcs honteufes. it 

Hu^nr^favouequ'ils furent calomnies; mais 
il juftîfie leur mémoire. De bonne foi éiait^ce-i 
la un régiment de fodomites ? Monltfijuieu 
devait-il apporter contreeux le témoignage de 
Fklarque f II ne lui arrive que trop fouvent de 
falfi&cr ainri les textes dont il &it urage. 

XXI. 

FooT aimer U frugalité il faut ta jonir. Ce ne 
feront point ceux qui feront corroinpiu par les délicei 
qui aimeront la vie fx^igale. El fi ceb avait iti naturel 
et ordinaire , Alditade n'aurait pas fait l'admiratioa 
de l'univers, (pi^cs 48 et 49. ) 

Je ne prétends point *faiTC des critiques 
grammaticales à un homme de génie ; mais 
j'aurais fouhaité qu'un écrivain fi fpirituel et fi 
mâle Te fût fervi d'une autre expreffion que • 
celle de jouir de la frugalité- J'aurais défiri 
Iweo davantage qu'il n'eût point dit qaAUibiade 
fut admiré de l'univers , pour s'être conformé 
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dans Lae^démone à la fobrïété des SpaTtîate). 
II ne faut point, à mon avis , prodiguer aiofi 
les applaudiflcmcns de l'univeTS. Alcibiade était 
un Gmple citoyen , riche , ambitieux , vain , 
débauché , infolent , d'un caractère verfaiile. 
Je oc vois lien d'admirable à faire quelque 
temps mauvaife chère avec lesLacédémoniem^ 
lorfqu'il çft condamné dans Athènes par un 
peuple plus vain, plus infolent et plus légetque 
lui , foitement fuperiliiieux , jaloux , inConf- 
tant , paflam chaque jour de la témérité à la 
confternatton , digne en£n de l'opprobre dans 
lequel il croupit lâchement depuis tant de 
£ècles fur les débris de la gloire de quelques 
grands bommes'ct de quelques attifles induf- 
irieus. Je vois dans Alcibiade un brave étourdi 
qui ne mérite cettainementpas ra4miTation de 
funiticrj, pour avoir corrompu lafemmed'^gii, 
fon hôte et fon protecteur ; pour s'être fait 
chafierde Sparte; pour s'être réduit à meodïer 
un nouvel afile chez un fatrape de Pcrfc , « 
pour y périr entre les bras d'une courtifanne. 
Flutar^i et Montefyuitu ne m'en impofent 
point ; j'admire trop Caton et Marc-Auriie pour 
admirer Akibiade. 

Je paSe une douzaine de pages fur lamonar- 
chie, te defpotifme et la république, parce que 
je ne veux me brouiller ni avec le grand tuic ni 
jiTCC le grand mogol ni avec la milice d'Alger. 
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Je ferai rculement deux Icgirei remarqau 
iiiilâriques fui les deux chapitre* que voici. 

XXII. 

GhapilTE XII.. Qu'on n'aille pu cbcTcherla magaa< 
nimité dans les Etau defpodquei. Le prince n'y dou- 
Beiaji point une grandeur qu'il n'a pa» lni>intme. 
Cha lui il n'y a pu de gloire. ( page 63. ] 

Ce chapitre eft court ; en eft-ïl plus vrai ? 
On ne peut , ce me femblc , refufer la magaa-. 
nimité à un guerrier julle, généreux, cIcniCDt , 
libérai. Je vois trois grands vifin Kiuperli ou 
Kuprogli, qui ont eu ces qualités. Si celui qui 
prit Candie affiégée pendant dix années , n'a 
pii encore la célébrité des héros du fiége de 
Troye , il avait plut de veitu , et fera plus 
ifiimé des vrais conoailTenri ,' qu'un Diotnidt 
et qu'un Vlyjft. Le grand vifir Ibrahim, qui 
dans la dernière révolution s'eK facrifié pour 
cOiJcrvcr l'enàpiie à fou œaitre , Achmet III ^ 
et qui a attendu à genoux la mort , pendant fiit 
heures , avait certes de la magnanimité. 

XXIII. 
C^pttre XIII. Quand les fauvages de la Loulfiane 
veulent avoir du fruit , ils coupent V»bre au pied. 
Voilà le defpDiifme. ( page 65. ] 

Ce chapitre eft un peu plus court encore ; 
c'efiua ancien proverbe efpagnol. 
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Le fage roi Âlfonfe FI difait , élague /ans 
abattre. Cela eA plus court encpre. C'cA ce 
que Savcdra répète dans ics méditations poli- 
tiques. C'eA ce que dom Uflaritx , véritable 
homme d'£tat, ne celTc de recommander dans 
fa théorie pratique du commerce. Le laboureur, 
quand il a bejoin de bois , coupe une branche et 
non pas le pied de l'arbre. Mais ces maximes ne 
font employées que pour donner plus de force 
ajjx fages rcpréfentaûons que fait UJlaritz au 
roi fon maître. 

11 eft vrai que dans Ici lettres intitulées 
édiEantes, et même curieures, recueil onzième; 
page 3 1 5 , un jcfuite nommé Mareft parle aiD& 
des naturels de la LouiGane. Nosfauvages ne 
font pas accoutumés à cueillir les fruits aux arbres. 
Ils croient faiie mieux d'abattre l'arbre même. Ci 
qui ejl cauje qu il ny a pre/que aucun arbre fruitier 
aux environs du village. 

Ou le jéfuite qui raconte cette imbécillité ell 
1iien crédule , ou la nature humaine des Mit- 
Oflipicns n'ell pas faite comme la nature 
humaine du refle du monde. Il n'y a fauvage 
fi fauvage qui ne s'apperçoive qu'un pommier 
coupé ne porte plus de pommes. De plus , il 
n'y a point de fauvage auquel il ne foit plus 
aiîc et plus commode de cueillir un fruit que 
d'abattre l'arbre. Mais le jéfuitc Marejl a cru 
dire un bon mot. 
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XXIV. 

Eu Turquie , lotfqu'un homme meurt faDS enians 
DÛlu , te grand feigneur a U propriété , Ici fillu n'ont 
qiie l'uTufiuit. ( page 6o. ] 

Cela o'eft pai ainfi : le ^nuid feigneur i 
droit de prendre tout le mobilier des miles 
moni à foD fervice , comme les cvcquet ches 
nous prenaient le mobilier det curés, les papes 
le mobilier des cvêques; mais le grand turc 
partage toujours avec la famille , ce que les 
pape* ne feraient pas toujours. La part des 
filles eft réglée. Voyez le Sura ou chapitre 4 
de l'Alcoraa. 

XXV. 

Par k loi de Bantam , le roi prend toute la faccef- 
lîoD , même la femme et les cnfaïu. " 

Pourquoi ce bon roi de Bantam attend-il la 
mort du chef de famille? Si tout lut appartient, 
que ne prend-il le père et la mère, 

Eft-il pofliblc qu'un homme férieax daigne 
n»us parler fi fouvcnt des lois de Bantam, 
de MacalTar , de Bomeo , d'Acbem ; qu'il 
répète tant de contes de voyageurs , on plutôt 
d'hommes crrans , qui ont débité tant de 
fables , qui ont pris tant d'abus pour des lois, 
quî, fans fortir du comptoir d'un marchand 
hollandais, ont pénétré dans les palais de tant 
de princes de l'AGé ? 
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XXVI. 

C'eft nn ufage le^u dani In pays derpotïquu, que 
l'on n'aborde qui qut ce foît au-deRus de foi fans lui 
faire un piéfent , pas même les rois. L'empereur dn 
Mogol ne reçoit point les requêlres de fes fuJeU qu'il 
n'en ait reçu quelque chofe. Ces princes vont jufqu'i 
corrompre leurs propes grâces. ( page 74. ] 

Je crois que cette coutume était établie cliez 
les régules lombards , oftrogoih* , vifigoth» , 
bourguignons , francs. Mais, comment fefaîent 
les pauvres qui demandaient jufiice ? Les rois 
de Pologne ont continué jurqu'à nos joUrs à 
recevoir des préfens , certains jours de l'année. 
JomvilU convient que Si Louis en recevait tout 
comme un autre. Il lui dit un jour avec fa 
naïveté ordinaire , au fortit d'ude longue 
audience particulière que le roi avait accordée 
à l'abbé de Cluni : N'eji-il pas vrai , Sire, qui 
les deux beaux chevaux que ce moine vous adonnés, 
ont un peu prolongé la converjation f ^ 
XXVII. 

La vénalité des charges ell bonne dans un Etat 
monarchique, parce, qu'elle fait faire, comme uit 
métier de famille , ce qu'on ne voudrait pas entre- 
prendre pour la venu. (6) ( page 79, } 



(6) Eft-ce p>. venu 


que l'on acceple er 


Angleterre 1» 


(liarge de juge itu ban 


du roi ; qu'on l'ollic 


tail A Rome la 


place d«pi^teur?Qjioi 


on ne Irouïeraii poir 


tdeconfeilleri 


pour juger dans le» par 


imeui de France, Uo 


n leur donnait 


Us cliirgei giaïuitcmen 


? 
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la fonciioD divine de rendre juflice , de 
di/po/crde la fortune et de la vie dei hommci, 
DD métier de famille .' De quelles Taifoni Tin- 
t gcdicux auteur foutiem-il une tbéfe fi înfligne 
de lui ? Voici comme il s'explique : Haion tu 
peutjmtjnr citu vfnaîiU ; cefl , dit-il , commtfi 
dahi tin navire onjejait çuelquun pilote pour fon 
argent. Mai* Platon parle (fune république fondée 
JuT la vertu , tl nous parloni d'une monarchie, 
(page 79-) 

Une monarchie , Telon Monu/quiett , n'eft 
donc fondée que fui des vices ? Mais pourquoi 
la France efi-elle la feule monarchie de l'uni- 
vers qui foit fouillée de cet opprobre de la 
vénalité paflee en loi de l'Etat ? Pourquoi cet 
étrange abus ne fut-il introduit qu'au bout de 
onze cents années ? On fait alTez que ce monflre - 
naquit d'un roi alors indigent et prodigue , et 
de la vanité de quelques citoyens , dont lei 
pètes avaient amaÔc de l'argent. On a toujours 
attaqué cet abus pat des cris impuifTans, parce 
qu'il eôtfallu rembouifer les offices qu'on avait 
vendus. 11 eût mieux valu mille fois , dit ua 
fage jutifconfulte , vendre les tréfors de tous 
les couvens , et l'argenterie de toutes leséglifes, 
que de vendre la judice. LorTque François t 
prit la grille d'argent de Saint-Martin, il ne fit 
toit à perfonne ; Saint-Martin ne fe plaignit 
point ; il fe pafTa très-bien de fa grille. Mail 
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vendre publiquement la place de juge , et feire 
jurera ce juge qu'il ne Ta point achclée , c'cft 
une fottire facrilège qui a été Tune de nos 
modei. (■j } 

XXVIII. 

On cSi étonné de h punition de cet aréopagite, 
lequel avait tué un moineau pouifuivi par un épcrvier, 
et réfugié dans l'on feia. 

On eft furpris que l'aréopage ait fait mourir uu 
enfant qui avait crevé les yeux à fon oifcau. Qu'on 
hSt léflexion qu'il ne s'agit poini là d'une condam- 
nation poiu crime ; mais d'un jugement de mœuri 
danj une lépublique fondée fur les moeurs, [page 7 g.) 

Non, je ne fuis point furpris de ces deux 
jugemens atroces , car je n'en crois rien ; et 
un homme comme Moniefguieu devait n'en rien 
croire. Quoiqu'on reproche aux Athéniens 
beaucoup d'inconféquences , de légèretés 
cruelles , de très-mauvaifes actions , et une 
plus mauvaife conduite, je ne penTe point 
qu'ils aient eu l'abfurdité aufli ridicule que 
barbare de tuer des hommes et des enfaas pour , 

(l) La vinalitd, détruite cd 1771, a^U rélabli* en 1774. 
Cet uo mal «uquel rouTragi de Mmti/pila » contribue. 
Lorfqu'un ulâge funelle , foutenu par notéiit et le piéjugé, 
l^eut encore l'appuyer de l'opinion d'un homme illullre , H 
tefle long-tcmpg indeAructible. Quant au ferment , on a ceSÏ 
de l'exiger , depuis que U magifttatute a ceOÏ de croire que 
la vc'nalitë était un abus contre lequel elle ae dcv4Ït jamaii 
jê laSïr de protefler. 

des 
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des moineaux. C'efl on jugement de-fiiatiT5 , 
dit MenltJquUu ; ( 8 ) <|ue)les mceurs ! qutn 
doQc .' n'y a-t-il pas une dureté de mceon plu* 
horrible à tuer votre compatriote, qn à tordre 
le cou à un moineau ou à lui crever l'oeil ? 

Vous me parlez fans ceffe de monarchie 
fondée fur l'honneur, et de république fondée 
fui la vertu. Je vous dis hardiment qu'il y a 
dans tous les gouveraenaens de la vertu et de 
l'honneur. 

Je vous dis que la vertu n'a eu nulle part i 
l'établiflement ni d'Athènes , ni de Rome , ni 
de Saint- Marin , ni de Ragufc , ni de Genève. 
On fe met en république quand on le peut. 
Alors l'ambition , la vanité , l'intérêt de chaque 
citoyen veille fur l'iniérét , la vanité , l'ambi- 
tion de fon voifin. Chacun obéit volontiers 
aux lois pour lefquelles il a donné fon fufTragCt 
On aime l'Etat dont on cft fcigneur pour un 
cent millième , fi la république a cent mille 
bourgeois. Il n'y a là aucune vertu. Quand 
Genève fecoua le joug de fon comte et de fon 
évèque , la vertu ne fe mêla point de cette 

(s) Use i^publiqne fondée tar les mcetiti , «ù l'oa punit 
de mon aib Lu ai temenl dei actions qui indiqutnl du diJpcrfi. 
lioni i la CFuaiité ! Ne ïolt-on pas plutôt dans cm jugemena 
l'emportement d'un peuple fauvaf e et bartrate , manqui coau 
mince a laifii quelijue! id^ci d'humaaîtéî'N'eft-ilpas encore 

jui<meas télibiu , depuii celui de l'aiéapage , en fayeia 4* 

^fiurH , Julqu'à ceux de Santia-PMfa dam Iôd Qe. 

Polit^ et Légijl. Tome II. » D 
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aventute. Si Ragufe eft libre , quelle n*eB 
rende poiot grâce à la vertu , mais à vîng-cinq 
mille «us d'or qu elle paye tous les ans à la 
Porte cAomane. Que Saîni-Marin remercie le 
pape de fa fituatioa , de fa petitelTe , de fa 
pauvreté. S'il ell vrai que Lucnee { chofe Fort 
doutcufe ) ait fait chaflcr les rois de Rome 
pour s'être tuée après s'être laifië violer, il f 
a de la vertu dans fa mort, c'eft-à-dire du cou- 
rage et de l'honneur , quoiqu'il y eût un peu 
de faibicflè à laiflcr faire le jeune Targuin. 
Mais, je ne vois pas que les Romains fuflênt 
plus vertueux en chaÂant Tarquin UJuperbe, 
que les Anglais ne l'ont éié en renvoyant 
'Jacques II. je ne conçois pas même qu'un 
giifon , ou un bourgeois de Zug, doive avoir 
plus de vertu qu'un homme domicilié à Paris 
ou à Madrid. 

Quant à la ville d'Athènes , j'ignore fi 
Cécrops fut fon roi dans le temps qu'elle n'exif- 
tait pas. J'ignore fi Thefée le fut avant ou après 
qu'il eut fait le voyage de l'enfer. Je croirai , fi 
l'on veut , que les Athéniens eurent la géné- 
lofiic d'abolir la royauté dès que Codrus fe fut 
dévoué pour eux. Je demande feulement fi ce 
loi Codrus , qui fe facrifie pour foc peuplé , 
n'avait pas quelque vertu. En vérité, toutes 
ces quefïions fubtiles font trop délicates pour 
avoir quelque folidité. Il faut le redire ; c'cft 
de l'efprit fur les lois. 
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XXIX. 

Sans les monarchies il ne faut point de cenfenn. 
£IIm roui fondées fur l'honneur ; et la nature de 
l'honneur eft d'avoir pour cenfeur tout l'univcti. 

Que Ggni&e cette inaxîme ? Tout homme 
n'a-t-il pas pour cenfcut TunivCTS , en ca» qu'il 
en foii couuu ? Les Grecs même du temps de 
leur Sophodi , jufqu'à celui de leur ArijioU, 
crurent que Tunivers avait les yeux fur eux. 
Toujours de Terprit ; mais ce n'ell pas ici fur 
les lois [ g ) 

XXX. 
En Turquie on termine promptement toutes les 
difpntes. Lamanièredont on les finit eft indifTércnte, 
ponrru qu'on (inifTe. Le bâcha d'abord éclairci , fait 
diflribucr, à' fa fantaifie , des coups de bâton aux 
pliidturs , et les tenvoie chez eux. ( page 84. ) 

Cette plaifanteric ferait bonne à la comédie 
italienne. Je ne fais fi elle eft convenable dam 

(9) La cnifure eft Iris-lionne , m général , pour miintenn 
i*at un peuple les pri-jugca utiles à ceux qui gouvcraciit ; 
pour confervet dans un corpi Euui le> vice) [|ui n^iflent de 
Terprit de coips : la cenfuie fut établie i Some par le fénat , 
pour contre -bilancei le pouvaii des tribuns. EJie était uik 
ioHruoient de tyrannie. On pHtles mauta poui prétexte; on 
pToEia de la haine naturelle du peuple pour les litrhes. La 
ciainle d'être dégradé par le cenfeur, ilnit être d'autant plUa 
terrible, qu'on eft plus fenrible à l'honneur , auxdiftiDctloni, 
au prérogatives. Des hommes guidés par la vertu , riraient 
dfi juge mens des cenreuri , et emploieiiEeiit leui ëlaqilenfc 
à Ëiite ibolii cet clabLiSïmetit ridicule. 

■ 9 « 
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un livre de légiflïtîoo ; il ne faudrait y chcr- 
cbcrque U vérité. IleR iauxque dansGoaftait- 
linopJe UD bâcha Ce mêle de fendre U jufticei 
C'eA comme G on difak qu'un brigadier , ua 
maréchal de camp &it l'office de lieutenant 
civil, et de lieutenant criminel. Les cadit 
font leï premiers juges ; ils font fubordonnés 
anx cadis-Urquiers , et les eadis-lefquiers au 
vifir azem , qui juge lui-même avec les viGrs 
du banc. L'empereur cQ fouveut préfent à 
l'audience , caché derrière une jalouGe ; et le 
vilîr azcm , dans les caufes impartantes , lui 
demande fa décifion par un fimple billet, fur 
lequel l'empereur décide en deux mots. Le 
procès s'infituit fans le moindre bruit , avec 
la plus grande promptitude. Point d'avocats , 
encore moins de procureurs et de papier 
timbre. Chacun plaide fit caufe faus oCcr 
élever fa voix. Nul procès ne peut durer plus 
de dix:fept jours. Il refle à favoir G notre chi- 
cane, nos plaidoiries 6 longues, fi répétées, 
fi faflidieuies , fi infolcntes , ces immenfes 
monceaux de papiers fournis par ces harpies 
de procureurs , ces taxes ruineufes impofées 
fur toutes les pièces qu'il faut timbrer et pro- 
duire , tant de luis contradictoires , tant de 
labyrinthes qui cternifent chez nous les procès, 
&,dis-je, cet effroyable chaos vaut mieux nue 
la jurifprudence des Turcs, fondée fur le fens 
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commun , l'équité et la promptitude. C'érait 
à coTiigcr DOS lois (]uc Montejquitu devait 
(onfacrer foo ouvrage , et non à railler l'em- 
péreur d'Orient, le grand vitr et le divan. (10) 

XXXI. 

Lotfqae Louii XII t voulut itn juge daot le procè* 
du duc delà Yaltlle, tepTcfidcnidc&Utnirrdir^ue 
ccoit une choTe étrange qu uu prince opinât au procèj 
.d'DDdefealujccs, &c. 

L'autcnr ajoute qu'alors le roi ferait juge et 
partie ; qu'il perdrait le plus bel attribut de 
la fouveraincté , celui de faire grâce , Sec. 
(page 88 et 89 ) 

Voilà jufqu ici le feul endroit où l'auteur 
parle de nos lois dans Ton Efprit des lois ; et 
raalheureufement , quoiqu'il eût été prcfident 
^ Bordeaux , il fe trompe. C'était originaire- 
ment un droit de la pairie , qu'un pair accufé 
criminellement fût jugé par le roi , Ton prin- 
cipal pair. irunçOH 11 avait opine dans le 
procès contre le prince de Condé , oncle de 
Htmi IV. Charles VU avait donné fa voix dans 



(■a) Quand le» loh fonc Irci-fimplei , il n'y a gaite de 
I»<Kè> où l'une dc9 deux parties ne foie dvidemmefie un 
^pon , parce qae la difculËons roulent fur des fait» et non 
f"-' le diDÎt. Voilà pouiquai on fait dam l'Orient un Q E>ai»l 
oliie des te'msina dans les aSkiret civiles , et qu'on diaribue 
lutlijneroii d» coups de bâton aux plaîdeuis et aux li:mains 
qui en ont impoU i U jullice. 
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le procès du duc d'Âiençon . et le pailnaent 
même l'avait alfuié que c'était Ton devoir d'êite 
à la tëie des juges. Aujourd'hui U préfeace du 
roi au jugement d'un pair, pour le condamner, 
paraîtrait un acie de tyrannie. Ainfi tout 
change. Quant au droit de faire grâce, dont 
l'auteur dit que le prince fe priverait i'il était 
juge, il eft clair que rien ne l'empêcherait de 
condamner et de pardonner. 

Je fuis obligé de m'abflenir de plufieuri 
autres queflions , fur lefquelles j'aurais de) 
cchirciflemens à demander. Il faut être couit, 
et il y a trop de livres. Mais je m'arrête un 
inftant fur l'anecdote fuJvante. 
XXXII. 

Soixante et dix perfonnes conrpirèrent contre 
rempereuT Bafile- Il lu Rt funiger : on leur brùli 
les cheveux et le poil. Un cerf l'ayant pris par fa 
ceinture , quelqu'un de fa fuite tira fon épée, coupi 
la ceinture et le déKvra. 11 lui lit trancher k têie. 
Qui pourrait penfer que le même prince eût rendu 
CCS deux jugcmens ? (page t09. ] 

L'efprit des lois efl plein de ces contes qui 
' n'ont aflurément aucun rapport aux lois. H 
êfi vrai que dans la miférablehiftoire bizantine, 
monument de la décadence de l'efprit humain, 
de la fuperflitîon la plus forte , et des crimes 
de toute efpèce, on trouve ce récit, tome III) 
page 376 , traduction de Coujin. 
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C'ïft au préfident Coufin et au pr^Gdent 
Mm^quieu à chercher la laifoa poui laquelle 
l'niiaTagaat tyran Bafile n'ofa pal punir d« 
nKiit les complice* d'une conjuration contre 
lui ; et la raïfon ou la démence qui le força 
d'aflàffiner celui qui lui avait fauve la vie. Mail 
l'iJ allait rechercher pourquoi tant de plati 
tynaiont commis tant d'extravagances et tant 
de barbarie! , la vie ne fuffirait pas ; et quel 
fruit CD pourrait-il revenir ? Qu'a de commun 
l'iaepte cruauté de BafiU avec l'Efprit des lois? 
XXXIII. 

C'tft UD grand relTort des gouvernemens modères 
^ue les lettre» de grâce. Ce pouvoir que le prince 
» lie pardonner , nécuti [ a ) avec fagelTe , peut avoir 
dïdmiiables eflfets. I.e principe du defpotifme, qui 
De pardonne pas et à qui ou ne pardonne jamais , 
le prive de ces avamagu, [p^eio3. ) 

Une telle dccilîon , et celles qui font dans ce 
soûl, rendent , à mon avis . TETprit des lois 
bieu précieux. Voilà ce que n'ont ni GroHus , 
ni fuffendoTj, ni toutes les compilations Tur le 
droit des gcns- On fait bien que defpotifme tA 
employé' pour fjtrunntV. Car eoBu . un defpote 
ne peut-il pas donner des lettres de grâce tout 
auŒ-bien qu'un monarque 7 Où ell la ligne 
qui féparc le gouvememeat monarchique et 
le defpotique ? 
i(J II veut diie emfUpi;oa n'exécute point un ponvoir. 
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' I^ monarchie commençait à être ao poavoît 
tiès-mitigé, très-rcftreim en Angletciic, quand 
on força le malheureux Charles J à ne point 
accorder la grâce de fon favori , le comte 
Straford, Henri IV en France . roi à peine 
affermi , pouvait donner des lettres de grâce 
au maréchal de Birmt ; et peut-être cet acte 
de démence qui a manqué à ce grand homme, 
eût adouci cnEn l'erprit de la ligue , et arrêté 
la main de Ravaillac. 

Le faible et cruel Louis XIII devait faire 
grâce à de Tkou et à Maritlac. 

On ne devrait pas parler des lois et des 

mœurs indiennes et japonaifes , quand on a 

tant à dire fur les nôtres qu'on doit connaître. 

XXXIV. 

Nos milBonnaim nous parlent dn vafte empirt 
de U CbinCi qui mêle enfcmbte dam Ton principe 
l'honueuT et la vertu. J'ignore ce que c'eA que cet 
honneur dont on parle chei des peuples à qui on 
ne fait rien faire qu'à coups de bàion. 11 s'en Eàot 
beaucoup que nos commer^ans nous donnent l'idéede 
cette vertu dont parlent nos mifllonnaiiei. [pagei41-) 

'Encore une fois , j'aurais fouhaité que l'au- 
teur eût plus parlé des vertus qui nous regardent, 
et qu'il n'eût point été chercher des inccrtiiudci 
à fix mille lieues. Nous ne pouvons connaître 
la ^ine que pat les pièces authentiques four- 
nies fur les lieux, rafTemblces pardu if(i/(f;,et 
gui ne font point contredites. 

Les 
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Ici écrits nionux de Cùnfuchu , publiai fis 
ttna ans avant notre trt , lorique prerqus 

tonte notre Europe vivait de gland dant fei 
brGtst les ordoniMaces de taol d^empereiun, 
qui font des exhorutioni à b.vertu i des piicct 
de tfaiâtre mÊme qui renfeigncnt, et dont les 
Léro! Te dévouent à la mott pour fauver la vie 
i un orphelin ; tant de cheft - d'oeuvre de 
morale traduits en notre langue; tout cela n'» 
point été bit à coups de bâton. L'auteur fi'îm^ 
gine , ou veut (aire cioÏTe qu'il n'y a dans la 
Chine qu'andefpote et cent cinquante millions 
d'cTclaves qu'on gouverne comme des animaux 
de bafle-cour. II oublie ce grand nombre -de 
tribunaux fubordonnéi les um aux autres ; il 
oublie que, quand l'empereui' Can»-Ai" voulut 
fiùre obtenir aux jéfuites ta permiflton d'en* 
feigncr leur cbriftianifeae , il drcffa lui - même 
leur requête à un tribunal. 

JecTois bien qu'il ya dans ce pays fi Gnguliet . 
des préjuges ridicules, dcsjaloufies de courti- 
lâns , des jalouCes de corps , des jaloufies de 
marcbands, des jalouGcs d'auteurs, des cabales, 
des friponneries , des mécbancetés de toute 
efpèce comme ailleurs; mais nous ne pouvons 
en connaître les détails. Il cft à croire que les 
lois des Chinois font a0ez bonnet , puifqu'elles 
ont été toujours adoptées par leurs vainqueurs, 
et qu'elles ont duré fi tong-tempi. SiMimJç/jutnt 
Polit. €t Lisijl. Tome II. •£ 
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vftut nour pcrfnadcr-que les- monâtcliîes de 
l'Europe, cublics-par du Gochs, desCéfudev 
et des Alains; font fondées fur t'homieui, 
pourquoi veut-il ôter l'honoeuT 4 kt Chioe ? 

' X X X V. 
Dans du villes grscqucS) l'amour n'aviÛE ([u'}iiie 
fo^me que l'on n'ore ^irc. 

' Et, eu note, il cite Fluiarque, auquel il (ait 
dires 

Quanl au vrai amoiir, ktftmmes ^y ont aucune ^ih 
Htdarqui parlait comme fou lièclc. ( page 1 16. ] 

Il palTe de la Chine à la Grèce pour Ici, 
calompiec l'une e( l'autr^ Hutargue,. qu'i) cite,: 
dit tout le contraire de ce qu'il- lui fait dire. 
^utarqu^t dans fou traité fur l'amourTfait parler 
plufie^rs interlocuteurs. Protosine déclame 
contre les femmes , mais Daphneus fait leur 
éloge. Ftularque, à la Sn du dialogue, décide 
pour Daphneus f il met l'amour célcfte et 
l'amour conjugal au premier rang des vertus. 
Il cite l'hiftoire de Camma et celle d'Eponim , 
femme de Sabinus , comme des exemples de la 
vertu la plus courageure. 

Toutes CCS méprifes de l'auteur del'Efpritdei 
lois font regretter qu'un livre qui pouvait Être 
G utile, n'ait pas été comporé avec afiez d'exac* 
Htude , et pour facrifier prçfque toujours la 
Térité à ce qu'on appelle bKt-efprit. 
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XXXVI. 

ht Hollande e/l formée par environ cinquante 
républiques toutes différentet les imu det auttei, 
(page 146.) 

C'eft-Ià une grande méprife. Etpourcomble, 
il ciie Janii;on, qni n'en dit pai un mot, eiqai 
^tait trop aiteniîf pour laifTeréchapperunc telle 
bévue. Je ciois voir ce qui a pu faire lombet 
ringénieux Monufqxûtu dans cette erreur ; c'eft 
qu'il y a cinquante - Sx villes dans les fepC 
Provinces-unies; et comme chaque ville a droit 
de voier dans fa province pour former le 
fuSfrageaux Eiais généraux, il aura pris chaque 
yillc pour line république. 

X X X V I r. 

J'ai ouï plufîcurs fois déplorer l'aveuglement du 
tonfeil de François I , qui rebuta Chri^ophe Culomb qui 
lui propofait les Indes. Eu vérité , il lit. peut-être 
par imprudence une chofe bien fagc. ( tome II , 
page 53. ) 

Je tombe par hafard fur cette autre méprife, 
plus étonnante encore que les autres. Lorfque 
Colambo fit fes propoGtions , François I n'était 
pas né. Colombo ne prétendait point aller d^ns 
, l'Inde, mais trouver des terres fur le chemin 
de l'Inde, d'Occident en Orient. Monlf/quioi, 
d'ailleurs, fe joint ici à la foule des cenfeurs, , 
qui compaiÈîent les rpis d'Efpagne, polTeireurs 
£ t 
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des mines du Mexique et du Pérou , à Mtdat ■ 
périflant de faim au milieu de fon or. Mais je 
ne fais fi Fkilippi II fut fi à plaindre d'avoir de 
quoi acheter TEurope , gtâce à ce voyage de 
Colombo, [il) 

X X X V I I L 

Un Etat qui en a conqnU nn antre , en contiDiie 
à le gouverner félon fei lois , on il Ini en donne de 
nouvelles , on il détroit la foâité et la dirperfe dus 
d'autres , on enfin il extennine tous les citay«is. La 
première manière cil conforme an droit dts gens 
d'aujourd'hui ; la qnatùènM manière cil plus conforme 
ïn droit des gens des Romains. Nous fommes devenus 
meillnus ; il faut rendre ici hommage à nos temps 
modernes. Sec. (page i55. ] 

Hclas ! de quels temps modernes patlet-vous? 
Lefeizième fiicle en efi-il? Songez -vous aux 
douze millions d'tkommes fans dëfenfe ^goigés 

(il) Lu conquîtes en Aœ^iique et l« minet du P^toa 
eniichiient d'abord lu loii d'Efpisne ; iiiiît let tainniret 
lait ont enfuite cropccU l'Efplgne de ptofitei da avantigcl 
qu'elle eût dû leciiei de fea coloniii. ManltffuitB n'aTail 
antuDC connaîOiDce dei principei politique' lelatib à la 
lithcOe , lux manuTictuici , aux finincei , au (ommerce. C» 
piiacipei n'euicnt point encoce dëcDUverta , ou du moiit 
n'avaient jainiii été déveioppêt; et le caractire de fan giait 
aele rendait pu propre aux techerchei qui exigent une longue 
médilatioD , une analyfe tigouieufe et fuivie. Il lui eût elc 
suffi impoffible de faire le traité de* lichdïi de jWM , que 
Ici principei matbéoutiqnei de Ntvln. Nul homnie n'a tons 
lei taleni ; ce que ne veulent jamais 
•nâiouSaftei , ni les panégyiiiles. 
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CD Amérique ? £ft-cc le fiécle prcTent que voua 
louez? Comptez-TOus parmi les afagei mod^r^l 
de la victoire , les ordres , Ggné Leuvois , d'em- 
biafer le Palatinat et de Doyer la Hollande f 
- Pour les Romains , quoiqu'ils aient éti 
quelquefois cruels, ils ont été plus fouvent 
gccéreux.Jeiieconnais guère que deux peuples 
coa&dènbksqu'ils aient extenninél, les Veïent 
nies Carthaginois. Leur grande maxime était de 
s'incorporer les autres nations, au lieu de 1m 
delniire. Us fondèrent par-tout des colonies , 
éiablirent par-tout les ans et les lois; ils ciyili- 
sèteat les barbares, et donnant en6n le titre de 
citoyens romains aux peuples fubjugucs , ils 
firentde l'univers connuunpeuple de Romains. 
Voyez comment le fènat traita les fujets du 
giaud roi Rr/ée, vaincus ct faits prïfonniers par 
Foui Emile; il leur rendit leurs terres et leur 
remit la moitié des impôts. 
' Il y eut, fans doute, parmi lesfènateura qui 
gouvernèrent les provinces , des brigands qui 
les rançonnèrent : mais, fi Ton vît des Ffrrèi, 
on vit aufll des Ctc&on , et le fènat de Rome 
mérita long-temps ce que dît Virgile : 

Tu regere imperio pcpvies , Romane , tneineitlo. 

tti Juifs même , les Juifs , malgré l'horreur et 

le mépris qu'on avait pour eux, jouirent dans 

Rome de très-grands privilèges , et y euientdes 

£ 3 
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fynagognes fecrcics avant et après la ruine de 
leur Jéruralem. 

XXXIX. 

Le eonquéram qui réduit le peuple en Terviiudei 
doit toujours fe réferver.des moyens pour l'en ^ire 
fi^rtir. Je ne dis point ici de» chofes vagues. .Vasptic!, 
qui conquirent t'empire lomuD , en usèrent ainG. 
(pa^e i5i.) 

Je crois qu'on peut me permettre ici une 
réflexion. Plus d'un écrivain qui fe faithiftoriett 
en compilant au hafard , ( je ne parle' pas d'un 
homme comme Mon(^Htfu) plus d'un prétendu 
hiitorien , dis-je, après avoir appelé fa nation 
la première naiiondu monde, Paris la première 
ville du monde, le fauteuil à bras où s'alS^. 
fon roi , le premier trône du monde , ne fait 
point de ditHculté de dire, nous, nos aïeux, noi 
pères, quand il parle des Francs qui vinrent des 
marais delà le Rhin et la Meufe, piller le) 
Gaules et s'en emparer. L'abbé Véli dit nous- 
Hé ! mon ami, elt-il bien sûr que tu defccndes 
d'un franc ? pourquoi ne ferais-tu pas d'une 
' pauvre famille gauloife? 

X t. 

Je ne dis point ici des chofes vagues. Les lois que , 
nos pères Brent dans le feu , dans l'action , dans l'impé- 
tuofité , dans l'orgueil de la victoire , ils les adou- 
cirent. Leurs lois étaient dures : ils les rendirent 
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impihialcs. Ln Bourgaignions , lesGodunluLom- 
faùdi voulaient toujoura que les Rooiaiiu fuflent I« 
jKDpIe vaiDCD. Lc3 lois d'Eurte , de Gondtimud , de 
Setharit fircDt des barWn, et celle* dei Romains des 
GonciEoyeiis. [pagei56. ). 

Evric, ou plutôt Evaric , ëtait un goih que 
les vieilles chroniques peignent comme ua 
monllTe. Gondebaud Fut un bourguignon bar- 
bare , battu par un franc barbare. Rolharic, le 
lombard, autre fc'élcrat de ces temps-là, était 
un bon arien, qui, régnant en Italie, oii l'on 
favait encore écrire , 6t mettre par écrit quel- 
ques-unes de fes volontés defpoiiques- Voilà 
d'étranges légiflateurs à citer. £t Monlffyuitu 
appelle ces gens-là nos pèrei. 

X L I. . . , 

Les Fiançais ont été chafles neuf fois de l'Italie, 
dirent les hifloriens.àcaurede leur înfolenceàlegatd 
deiTemmes et des filles, Ekc. (pagei63.] 

' Cela a. été dit, mpîi cela sft-il bien vrai? 
S'agiilàit-il de fcmmet et idç&liesdantia guerre 
de (741, quand les fno^ais et les Efpagnolft 
furent obligés de fe retirer? Ce n^était pas affu- 
lémem pour det.femm*s et pour des filles que- 
Français I fut prUbnnier i la bataille de Pavie. > 
loaisXII ne perdit point Napktet le Milanais 
powdv4cnuieB-et-potu'desËUea..... 
E-4 
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On prétendit, au tieiziàne fiècle, que Ckaria 
f Anjou perdit la Sicile, parce qu^un {HYmen^ 
avait levé la juppe d'une dame le jour de 
piques , quoique î'aiïaflÎDat de Conradin et du 
duc d'Autriche en fût la véritable caufe. Et de- 
là on a conclu que la galanterie des Franf ait 
Ici a empêchés d'être maîtres de l'Italie. Voilà 
comme certains préjugés populaires ~ s'éu- 
bliflent. 

X L I I. 

Si on veut lire radmiiable ouvrage de Tacilt (ta 
les mœuiï des Germains , on verra que c'eft d'eux que 
les Anglaji ont tiré l'idée de leur gouvernement poli- 
tique. Ce beau fy&éiue > été trouvé dans les boi^ 
(page 184.) 

Eft-il poflible qu'en efièt la chambre des 
pairs, celle des communei, la cour d'équité, 
lacour de l'amirauté, viennent delafoiêt noire? 
J'aimerais autant dire que les fermons de 
TUlotfon et de Smaldrige furent autrefois com* 
pofés par les forcières tudefques, qui jugeaient 
des fuccéi de la guerre par la manière d(Hit 
coulait le fang des ptifonniers qu'elles immo- 
laient. Les manufactures de dtaps d'AngleterW 
n'ont-elles pas été trouvées auflî dans les' bois 
où les Germains aimaient mieux vivre de lapiiuï 
que de travailler, comme le dit Taciti 7 

Pourquoi n'avoir pas trouvé plutôt la diète 
de Ratisboime que le païkmeot d'Àn^etoxe 
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imi Ut ferêu d'Allemagne 7 Ratîiboniie doit 
flvoji proKt^ plutôt que XiOndm d'un fyftéme 
trouvé en Getmaiiie. 

,X L I I I. 

L'^blîKemnit d'un v!fir fft du» l'Etat dcfpotiqne 
une loi fbncUmeatale. Le prince cA futorcUemcnt 
jgaoTant , pMcflnix , il abandonne lei affurU. S'il 
ût coB&iU à plnGcurs , il y anrait des dtTpntet eotia 
cnx;on feraittles brigues pour être le piemiereTclavei 
le pemce fenît obUgé de teotier dans l'adaunilha^on. 
Il eft donc plut fintple qn il l'abandonne à un vi£r, 
^ni aura U même puîHance qne lui. 

Celle dccîGoQ fe ttôuvc à la page a^'; mau 
nous ne nous en fommes aperçus que trop tard. 
EHe a <^jà été réfutée par les favans qilc nous 
avons cités, n Elle n'efi pas plus jufte, difent- 
n ils, que li on fuppofait la place des maire* 
» du palais une loi fondamentale de France. 
" Les abus de l'iifurpatioa doivent -ils Etre 
>> appelés des lois fondamentales ? Le vïfiriat 
" de la Turquie doit-il ctte regardé comme une 
)) règle générale , uniforme et fondamentale 
)• de tous les Etats du vafte continent de 
» l'Afie ? 

11 Si rétabliflement d'un \ifir était dans ces 
Il pays une loi fondamentale , il y aurait dans 
» tous un vifir, et nous voyons lecontraire. Si 
» c'était une loHondameutalc de ceux où il y 
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■t en a, VétahiiSctatatMi' cet officier devrait 
it avoir été fait lo» de rétabiiiremeiit< de U, 
Il monarchie et de la derpotie. 

it La loi fondamentale d'an Etat eft une 
Il partie intégrante de cet Etat, et fans laquelle 
1) il ne peut exiiter. L'empire des califes a pris 
)> naiffance en &!2. Le premier grand vilir a 
i> été Abou ■MoJUmak , fqus |c calife Abou- 
ti Abhas'^Saffah , dont le règne n'a commencé 
» qu'en i3i de l'hégire. 
' i> Donc l'établiQêment d'un grand viGr dans 
M les Etats que l'auteur appelle defpotiques , 
Il n'eft pas , comme il le prétend, une loi fon- ' 
)i damentale de l'Etat. i> 

X L I V. 

Les Grecs et les Romains exigeaient une voix de 
plus pour condamner \ not roisfian^fes eâ deman' 
deot deux ;les Grecs préteadaient que leur ufage avait. 
été établi par les dieux , mais c'eft le nôtre. Voyei 
lejugementdefmo/oB, i)«iisiffi4fi(flmj^,liv.VII, 
(pageaio. ) 

L'auteur oublie ici que félon Dvùs d'Holî- 
carnaffi , et félon tout les hiftoriens romains , 
Coriolan fut condamné par les comices alTem blés 
en tribus, que vingt et une tribus le jugèrent « 
que neuf prononcèrent fon abfolûiion , et 
douze fa condamnation ; chaque tribu valait ' 
un fuffrage. Mont^quieu. , par une légère inad- 
Tcrtaace, prend icil le fuffragett'une.tribuftoiu 
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la voix d'un feul homme. Secrète fut condamoé 
à la pluralité de trente-troit voix. MonUfquieu 
nous fait bien de l'honneur de dire que c'eft la 
France chez qui la manière de coodamnet a été 
ciablic par les dieux. En véiiié , c'eft l'Angle- 
terre ; car il faut que tous les jurés y foient 
d'accord , pour déclarer un homme coupable. 
Chez nous, au contraire, il a fuffi de la pré- 
pondérance de cinq voix pour condamner au 
plus horrible fuppilce des jeunes gens qui 
n'étaient coupables que d'une étourderie pafla-" 
gère, laquelle exigeait une correction et non 
la mort, Julie ciel ! que noua fommes loin 
d'èire des dieux en fait de jurifprudcnce! (ta) ' 

X L V. ' 

Un ancien ufage des Romains défendait de faire 
mourir des filles non nubiles. Tihèrt trouva l'expé- 
dient de les faire violer par le bourreau avant de te» 

(n) Ce patftgï n'eft pai imeUigible, Quoi ! il »v»it fallu 
une infpiiatioii ilivlnt pour JHgeràla pluràlilédee »olx ? Cet 
uttgt n'fft-il pï« éubli néielftiiement par \'é%iX\ti et pai la 
foice, lorfqu'U ae l'eft p»i «ncoie pat la raifon ? On » voulu 
diu apparemment que le jugenent ne pouvant éire port* en 
(énéial que par ont pluialité de cinq ïoi> ,.pai exemple, on 
exigeait celle de fii pour condamner! comme fi en Angleterre 
un juii pouvait prononcer le non gmlt]i dèi qu'il y ■ onie 
voix de CM avii , et le guiUj feulement loifqu'il y a unaniniilë. 
La loi dei G«c» éiail encore divine par rapport à celle de» 
ttomaini , où le jugemenl à la pluralité deJ tribm pouvait 
itre rendu à la minorité des ftifitagei ; ce qui éuit tièi-propte 
i favorirct, aux dépeol du peuple, lei intrigues du lénat ou 
lellei des tiibuni. 
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«nvoyer ui fopplice. Tyran fnbtil et cruel , ît démiî^ 
1« nuenTS pour confcTVer Ici coacamea. (page SIS.) 
Ce pafîâge demande , ce me femble , nnc 
grande attention. Tibire , homme mécbant , 
fe plaignit au fénat de Séjati , homme plu» 
méchant que lui , par une lettre artificieufc « 
obfcure. Cette lettre n'était point-d'un fouve- 
jain qui ordonnait aux magiftrats de feifc félon 
les lois le procès à un coupable; elle femblait 
écrite par un ami qui dépofait fes douleuis 
dans le fein de Tes amis. A peine détaillait-il U 
peiSdie et les crimes de Sijan. Plus il paraiflait 
affligé, plus il rendait Sejan odieux. C'était 
livrer à la vengeance publique le fécond per- 
fonnage de l'empire , et le plus détcfté. Dès 
qu'on fut dans Rome que cet homme G puiffant 
dcpUifait au maître , le conful , le préteur , le 
fénat, le peuple fe jetèrent fur lui comme fut 
une victime qu'on leur abandonnait. Il n'y eut 
nulle forme de jugement ; on le traîna en 
prifon , on l'exécuta; il fut déchiré par mille 
mains , lui , fes amis et fes parens. Tibèri 
n'ordonna point qu'on fit mourir' la fille de ce 
malheureux , âgée de fept ani-, malgré la loi 
qui défendait cette barbarie ; il était trop habile 
et tFop réfervé pour ordonner un tel fupplice, 
et fur-tout pour autorifer le viol d'un bourreau. 
Tacite et Suélom rapportent l'un et l'autre ,-au 
bout de cent atu , cette action exécrable ; iDaiJf 
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iU ne difcnt point qu^elle ait été commifê , ou 
par la permiflîon de Tcmpcreui , ou par celle 
du réaat. {b) De m£me que ce ne fut point 
avec la pennîHîon du roi que U populace de 
Paris mangea le cceur du maiéchal d^Âncrt, 11 
eft bien étrange qu'on dife que Tibirt détruifit 
les moeurs pour confervei les coutumes. Ilfem- 
blerait qu'un empereur eût introduit la coutume 
nouvelle de violer les enfian* , pai rcfpect pour 
lacouIuaieancieDne,de ne les pu feiie pendre 
avant Tàge de puberté. 

Celte aventure du bourreau et de la fille de 
Sijan m'a toujours paru bien ruTpecte, toutes 
les anecdotes le fonl ; et j'ai même douté de 
(^elques imputailoni qu'en ^it encore tous 
les jours à Tibère, comme de ca/pintria dont 
OD parle tant, de ces débauches honieuTes et 
dégoûtantes qui ne font jamais que les eicès 
d'une jeuneOc emportée , et qu'un empereur 
de foixante et dix ans cacbetait à tous Ici yeux 
avec le même foin qu'une vefiale cachait fet 
psnies naturelles dans une proceQîon. Je n'ai 
jamais cru qu'un homme aullî adroîtquc Tibère^ 
aufli diŒmulé , et d'un cfprit auflî profond , 
eût voulu s'avilir à ce point devant tous fes 
domcftiques, fesfoldats, fes cfdaves , et fur- 

(() TradiaU Uattrit h^ui ttuUni. C'ïRun bruil vifue»iul 
le répin4U dans le Itmpt. QuUoDque i t^cu i entendu d«t 
liuBétà plui odiauTei , icpcttM lingl uu euticn pu le 
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tout devant fes autres erdaves . les conrtifani. 
Il y a des chofcs de bienféance jufque dam 
les plus indignes voluptés. Et de plus, je 
penfe que pour un tyran , fucceflèur du dilcret 
tyran de Rome , c'eût été le moyen infaillible 
de fe faire aflalEner. 

X L V I. 

Lorfque la magiHrature japonaife a oblige Ici 

FemmEs de marcber nues, à la niLtcière des hêus, 

dit a fait frémir ta pudeur. Mais lorf^u'clle a voulu 

contraindre une mère , lorfqu'elle a voulu contraindre 

un fili je ne puis achever, elle a fait frémir It 

na.ture elle-même. ( page 333. ) 

Un feul voyageur prefque inconnu, nommé 
ReyiTgiiberl , rapporte cette abomination , qu'on 
lui raconta d'un magtflrat du Japon , et i) pré- 
tend que ce màgiflrat fc diverliÔait à tourment» 
ainfi les chrétiens , auxquels il ne fefait point 
d'autre mal. Montefyuieu fc plaît à ces éontes ; 
il ajoute que chez les Orientaux on foumet les 
filles à des éléphans. 11 ne dit point chez quels 
orientaux on donne ce rendez-vous. Mais , en 
vérité, ce n'eft-là ni le temple de Gnide, ni le 
congrès de Cythére, ni l'Erpril des lois. 

C'ell avec douleur , et en contrariant mon 
propre goût , que je combats ainll quelques 
idées d'un philofophe citoyen, et que je relève 
quelques-unes de fes méprifes. Je ne me ferais 
pas livré , dans ce petit commentiiire , à us 
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travail fi rebutant , £ je n'avais été enflammé' 
de l'aiBOui de la' vérité , autant que l'auteur' 
rétaît de l'amour de la gloire. Je fuiien géoéTal 
fi pénétré des maximes qu'il annonce , plutôt 
quil ne les développe; je fuis fi plein de tout 
ce qu'il a dit fur la liberté politique , fur lei 
trïbutS) fur le defpotîrme , fur l'cfclavage, que 
je n'ai pas le courage de me joindre aux favani 
qui ont employé trois volumes à reprendre des 
fautes de détait. 

, Il importe peut-être afleipeu que Menlefyuieu 
k fpit trompé fur la dot qu'on donnait ea 
Gtéce aux foeun qui époufaient leurs frères , 
et qu'il ait prïi la coutume de Sparte pour la 
coatunie de Crète. 

- Qu'il n'aie pas faiG le feni de Suétone fur la 
loi d'Augufte , qui défendit qu'on courût nu 
jufqu'à la ceinture avant l'âge de puberté. 
Laptrcaiibus vetuit curreri imberbes. 

Qu'il fe foii mépris fur la manière dont la 
banque de Gènes eft gouvernée, et fur une 
loi que Gènes fit publier dans la Corfe. 

Qu'il ait dit que Us lois à Venijt difeniUnt h 
commerce aux nobles vénitiens , tandis que ces 
lois leur recomipandent le commerce , et que 
t'ils ne le font plus , c'çH qu'il n'y a plus 
d'avantage. 

Que le gouvernement mofcovite cherche àjortir 
Âud^pOfifme, tandis que ce gouvernement rulTc 
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eft à la tête de la finance , des armées , de Ia> 
magiftrature , de la religion ; que les cvêquei. 
et Ici moines n'ont plu» d'efcUves , commo 
aatrelbis ; et qu'ils font payés par une penfion 
du gouvcTOcmcnt. Il cherche à détruire Tanar-, 
«hie, les prérogatives odieufes des nobles^ la, 
pouvoir des grands: et non à établir des coip^ 
intetincdiaires , à dinûaner fon autorité* 

Çu'il faffe un faux calcul fuc le luxe , «w 
difant que le iuxt efi xéro dans qui tCa fw/* 
lUctJfairi , que le double du nectaire eft égal à un , 
«t que le double de cette unité eft trois ; puiTqu ed 
effet on n'a pas toujours trois de luxe , pour 
avoir deux fois plus de bien qu'un autre. 

Qu'il ait dît que chez les Samnites le jeun» 
Homme déclaré te meilleur prenait la Jimme qu'il 
voulait ; et qu'un auteur de l'opéra comique, 
ait {ait une farce fur cette prétendue loi < fut 
cette fable rapportée dans Stobée , fable qui 
zegardeles Sunnites , peuple de Scythie , et non 
pas. les Samnitea. 

Qu'«fi Suife on ne paye point de tribut , nwii 
gtiiiénjait la raifon particulière. 

Qut dans/esmontagnes ^ériles , les vivres fontji 
thers , et ie paysjt peuplé , quun/uiffe paye quatre 
fois plus à la nature quun turc tu paye aujultaiti 
On fait aflèz que tout cela eft faux. Il y a dd 
impôts en Suiflè tels qu'on les payait autrefois 
aux ducs de Zeriague et aux moines; mais 3 
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n'y a aucun impôt aouveaa , aucuse taxe fur 
Ici denrées et fur le commerce. Les montagaei, 
loin d'être flérilci , font de tris-fertiles pâtu^ 
rages qui font la richeflè do pays. La viande 
de boucherie y eft la moitié moins chère qu'à 
Paris. Et en&n un Cuifle ne peut payer 
quatre fois plus à la nature qu'un turc au fulian, 
à moins qu'il ne boive et oe mange quatre fois 
davantage. Il y a peu de pays oà les hommes,, 
en travaillant auffi peu , jouiffent de tant 
d'aifance. 

Qu'il ait dit que dans lei Etals mahomélana 
en tfi non^mUmenl maîtri du biens tt de la vie 
du femma tfclava ; ce qui eft abfolument 
Eux , puifque dans le vingt-quatrième fura , 
ou chapitre de l'Alcoraa , il eft dît expreOiî- 
ment ; Tratlez bitn vos efchves ; fi vous voy«z 
tit tux du mérite , partagez avec eux lu ritkejfts 
qat DIEU vous a données ; neforcnpas vos femmes 
ifclavu à Je pTofliluer à vous ; puifqu'enfin on 
punit de mon à Conftantinople le maitre 
qui a tué fon efclave , à moins que le maître 
ne prouve que l'efclave a levé la main fur lui : 
et £ L'efclave prouve que fon maître l'a violée, 
tUe eft déclarée libre avec dépens. 

Quà Pitane ta lubricité du femmes eflf grande , 
çu« les hommes font obltgis dife faire cerlaintt 
garnitures pourfemettTtàfahrideletirs tntrtprifes. 
C'eft un nommé Sprmkel qui a fait ce conte 

tolit. et Legijl. Tome IL «F 
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abrurde, bien indigne aflurénieiit de rEtprit 
des lois. Et le même Sprenkd dit qu'à Paiane 
les maris font fi jaloux de leurs femmes , qu'ili 
ne permettent pas à leurs meilleurs amis de la 
voir , elles ni leurs Biles. 

Que ia/éodaliti ejl un evtnement arrivé une fois 
dans le monde^ et qui uairiverapeut-tlre jamais, &C. 

Quoique la féodaliié , les bénéEces militaire) 
lient é:é établis , en différens temps et foiH 
différentes formes , fous Alexandre Sivfre , foui 
les rois lombards , fous Charlemagnt , dani 
l'empire ottoman, en Ferfe, dans le Mogol, 
au Pégu , en RuSîe , et que les voyageurs ta 
aient trouvé des traces dans un grand nombre 
des pays qu'ils ont découverts. 

Qut cheî Us Germains il y avait des vajfaas it 
non pas desjiefs. Lesjiejs étaient des ckevauxde 
bataille , des armes , des repas. 

Quelle idée ! il n'y a point de valTalilé ftnJ 
terre. Un ofBcier à qui fon général aura donne 
à foupcr, n'eft pas pour cela fon vafTal. 

(^'en Ejpa^e on a défendu les étoffes tCor et 
d'argent. Un pareil décrit ferait Jemhiable à cihà 
que feraient les états de Hollande^ s'ils défendaiti^ 
la confommation de la çanelle. 

On ne peut faire une comparaifon plus fauflc, 
ni dire une chofe moins politique. Les Efpa- 
gnols n'avaient point de manufactures ; ill 
auraient été obligés d'acheter ces étoffes de 
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rétnnger. Les Hollandais, au contraire, font 
lei fculs polTefleurs de la candie ; ce qui était 
raifoDHable en Efpagne , fuivant les opinions . 
ïIoTi reçues , eût été abfurde en Hollande. 

Je n'entrerai [>oîat dans la difcuflion de - 
l'ancien gouvernement des Francs vainqueurs 
des Gaulois; dans ce cbaos de coutumes toutes 
bizarres , toutes contradictoires v dans rexamen 
de cette barbarie , de cette anarchie qui a duré 
& longtemps , et fur lefquelles il y a autant 
de femimens difFérens que nous en avons eo 
théologie. On n'a perdu que trop de temps 
à defcendre dans ces abymes de ruines ; ef 
Tautenr de refprit des lois a dû s'y cgarei 
comme les autres. 

Toutes les origines des aations.ront TobTcti- 
rite même , comme tous les fyflêmes fur les 
premiers principes font un chaos de fables. 
Lorfqu'un auflî beau génie que Atonlefquitu 
fe trompe , je m'enfonce dans d'autres erreurs 
en découvrant lès fiénnes. C'ell le fort de tous 
ceux qui courent aptes la vérité; ils fc heurtent 
dans leur courfe , et tous fonijetés pai tctta Je 
refpectc Monte/quiat jatqac dans tes chutes, 
parce qu'il fe relève pour monter au ciel.. 
Je vais continuer ce; petit commentaire 
pour m'inltruite en l'étudiant fur quetques 
points , non pour les critiquer ; je le prend» 
pour mon guide, non poiu monadverfaitc. 
F s 
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Du climat. 

D E tout temps on a Tu combien le fol , 

les eaux , ratmofphèrc , ]cs vents influent fut 

les végétaux, les animaux et les hommes. On 

fait allez qu'un bafque eft auflî différent d'un 

lapon , qu'un allemand l'efl d'un nègre , et 

qu'un coco l'ell d'une nèfle. Cell à propos de 

l'influence du climat que Montef^im examine, 

au chapîtie XII du livte 14, pourquoi les 

Anglais fe tuent fi délibérément. C«^, dit-il, 

ttffft d'une maladie. Il y a appartnct gue c'tft 

un défaut de Jiltration du fut nerveux. Les 

Anglais , en efiêt , appellent cette maladie 

Jpleea, qu'ils prononcent j|^/m, ce mot fignifie 

la rate. Nos dames autrefois étaient malades 

de la tate. Molière a fait dire à des boufibns : 

Veut -on qu'on rabatte 

Les vapeurs de nu 

Qu'on laifle Hippocrate , 
Et qu'on vienoc à nous. 

Nos Parifiennes étaient donc tourmentées de 
Iarate,àprcfent elles font aflligées de vapeurs, 
et en aucun cas elles ne fe tuaient. Les Anglais 
ont \ejplin ou hjplm , et fe tuent par humeur. 
Ils s'en vantent, car quiconque fe pend à Lon- 
dres , ou fe noie , ou fe tire un coup de 
piilolct, eft mis dans la gazette. 
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Depuii la querelle de TlaUpp* de Valois et 
A'Edouard III, pour la loi falique, les Anglaii 
(n ont toujours voulu aux Fiançais ; ils leur 
prirent non-Teuloment Calais , mais prcfque 
tous les mots de leur langue , et leurs ma- 
ladies , et leurs modes , et prétendirent enEta 
l'honneur cxclufiF de fe tuer. Mais fi l'on 
voulait rabattre cet orgueil, on leur prouverait 
que dans la feule amice 1 7 64 , on a compté à 
Paris plus de cinquante perfonnes qui fe font 
donné la mort. On leur dirait que chaque 
Année il y a douae fuicides dans Genève qui 
ne contient que vingt mille amei , tandis que 
les gazettes ne comptent pas plus de fuicides à 
Londres , qui renferme environ fcpt cents mille 
Jjilem oafpSn. 

Les climats n'ont guère changé depuis qae 
SomuAtj et Remui eurent nne louve pour nour- 
rice. Cependant , pourquoi . fi vous en exceptez 
hurèct , dont l'hiftoirc n'cft pas bien avérée , 
aucun romain de marque n'a-t-il eu une aflez 
htteJpUen pour attenter à fa vie ? Et pourquoi 
enfuitetdansrefpacede fi peu d'années, Caton 
d'Utique , Brutui , Cajous . Anlome et tant 
d'autres donnèrent-ils cet exemple au monde? 
N'y a-t-il pas quclqu'autre raifon que le climat 
qui rendit ces fuicides fi communs ? 

MotUtfqtàtu dit dans ce chapitre , que le 
climat de Tlnde eft fi doux , que les lois le 
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font auflî. Ces Mi , dil-il, ont don^i Us.neebiX 
aux oncles , Us orphelins aux tuteurs , comme m 
Us donne ailleurs à leurs pires. Ils ont règle la 
Juccejfion par le mérite reconnu' du Juccejfeur. Il 
Jemble qu'ils ont pen/t que chaque dtayen devait 
Je Tepojer fur le bon naturel des auir.es. Heureux le 
climat qui fait naître la candeur des amtSi cl 
produit la douceur des maurs ! 

Il cil vrai que dans vingt endroits^ rilludre 
auteur peint le vafte pays de l'Inde et tou) lei 
pays de l'Afie comme des Etats monarchiques 
ou defpotiqucs , dans lefquels tout appartient 
au maître , et où les fujecs ne connaiflent point 
la propriété ; de forte que , Il le climat produit 
dci citoyens ti honnêtes et fi bons, il y fait 
des princes bien rapaccs et bien tyrans. Ilnes'ea 
fouvîent plus ici ; il copie la lettre d'un jéfuitc 
nommé Bouchet, au préfident Cochet, inférée dans 
le quatorzième recueil des Lettres curicufes et 
édifiantes ; et il copie trop fouvcnt ce recueil. 
Ce Bouchet, dès qu'il eft arrivé à Pondichéri, 
avant de favoir un mot de la langue du pays , 
(c) répète à M. Cochet tous les contes qu'il a 

c'était un imMctllaî 

npaGiioD. II a vu dtf 

lâongeant une main danii l'tu^le bnaillantc lani fe brâler'. 

Tafe long-ltmps avant l'huile, etniw l'huile t(l encore froitk 
^uand l'eau qui bout loulève rhitile à gros bouilJbri.' It 
lepète l'hiftaï[< des deux Sefiit f oui piauvci le chiiUiaoi&iie 
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entendu iaire à dea facteurs. J'en croîs-plus 
volontiers le colonel Scrafion , qoi a contribué 
lux conquêtes du lord Ciivt , et qui joint 
i lifrachife d'un homme de guerre une inteU 
ligence profonde de la langue des brames. 

Voici fes paroles , que j'ai citées ailleurs : 

" Je vois avec furprife tant d'autcms afToret 
)i que 1» poflcffions des terres ne font point 
>i bérédttaires dans ce pays , et que le prince 
" eft l'béritier univericl. Il eft vrai qu'il n'y 
I) a point d'acte de parlement qui retienne 
" l'autoritë impériale dans fes limites ; mais 
» l'ufage confacré et invariable' de tous les 
)• tribunaux, eft que chacun hérite de fei 
w pères. Cette loi non écrite eft plus conftaro- 
" ment obfervée qu'en aucun £lat moiiar- 
»> chique, t» 

Cette déclaration d'un des conqucrans des 
plus belles contrées de l'Inde, vaut bien celle 
d'un jcfuite, et toutes deux doivent balancer 
au moins l'opinioii de ceux qui préiendent 
que celte riche partie de la terre , peuplée de 
cent dix millions d'hommes , n'eft habitée que 
par des dcfpotcs et des efclaves. 

Toutes les relations qui nous font venues de 
la Chine nous ont appris que chacun y jouit 
de fon Jïien beaucoup plus librement que dans 
l'Inde. Il n'eft pas croyable qu'il y ait un feu! 



l:sdl.,GOOglC • 



7» COMMENTAIRE 

pays dam le mbnde , où la fortune et les droits 
des citoyens dipeodent du chaud et du froid. 

Le climat étend Ton pouvoir , fans doute , 
hir la force et la beauté du'corpi , fut le-génie, 
fur les inclinations. Nous n'avons japiais en- 
tendu parler ni d'une Phrynie fanioïède ou 
négrcETe , ni d'un Hercule lapon , ni d'un 
Jfewton topinambou ; mats je ne crois pas que 
l'illuilre auteur ait eu raifon d'aflSrmer que les 
peuples du Noid ont toujours vaincu ceux du 
Midi : car les Arabes acquiieut par les armes, 
en très-peu de temps , au nom de leur patrie, 
un empire aufiî étendu que celui des Romains, 
et les Romains eux-mêmes avaient fubjugué 
les bords de la mer Noire, qui font prefqu'aufli 
froids que ceux de la mer Baltique. 

L'iUuâre auteur croit que les religions dé- 
pendent du climat. Je penfe avec lui que les 
rites en dépendent entièrement. Mahomst n'as- 
rait déléndule vin et les jambons , ni à Baïonne. 
ni à Maïence. On entrait chauflc dans les tem- 
ples de la Tauride qui eft un pays froid ;" il 
fallait entrer nus pieds dans celui de Jvpittr 
Àmmon , au milieu des fables brùlans. On ne 
s'avifera point en Egypte de peindre Jupiter 
armé du tonnerre , puifqu'il y tonne fi rare- 
ment. On ne figurera point les réprouvés par 
l'emblème des boucs dans une île comme 
Iihaque , où les chèvres font la principale 
richeÛe du pays. 

■ Une 
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Une religion dont les c^rëmoniei les plui 
eflèntiellei fe feront avec du pain et du vin , 
quelque rublime , quelque divine qu'elle Toit, 
ne réuDira pas d'abord dans un pays où le vin 
Cl le froment font inconnus. 

La croyance qui conftitue proprement I& 
religion, cft d'une nature toute difféicntc. Elle 
dépendit chez les Gentils uniquement de l'cdu- 
cadon. Les enfans troyens furent élevés dans, 
la perfuaCon qvC Apollon et Ntptum avaient bâti 
les mms de Troye , et les enfans aibéoiens 
bien appris ne doutaient pas que Minerve ne 
leur eût donné des olives. Les Romains, les. 
Carthaginois eurent une autre mythologie. 
Chaque peuple eut la fiennc. 

Je ne puis croire à la fâibleffe d'oi^anei que 
Montifquieu attribue aux peuples du Midi , et 
i cette pareâe d'efprit qui fait , félon lui , que 
Us lois , Us màuTS et les manières font aujourd'hui 
«1 Orient comme elles étaient il y a mille ans. 
liontefqnieu dit toujours que les lois forment 
Itimanières. J'aurais dit les fjfagts. Mais il me 
femble que les manières du chriftianifmc dé- 
tiuifirent , depuis Cortftantin, les manières de 
la Syrie , de l'Afic mineure et de l'Egypte; 
que les manières un peu brutales ^e Mahomet 
chafsèrent les belles manières des anciens 
Petfes , et même les nôtrer. Lts Turcs font ' 

Polit, et Ugifl. Tome U. * G 
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venus eiïfutte qui ont toat bouUverf<é , de 
façonqu'iln'enrefteptiu rien que les eunuq^nei 
et les pouBéa. ( t3') 



Si quelqu^un a jamais combattu poui rendre 
aux efclaves de toute efpèce le droit de la na- 
ture , la liberté , c'eA aflurément Afonle/quiea. 
Il a oppoK la raifon et rhumanîté à louteilet 
fortes d'efclavages ; à celui des nègre* qu'en 
~va acheter fur la côte de Guinée , pour avoir 
du ^le dans les îles Cara'i'bcs -, à celui àa 
eunuques , pour gardei les Ëemmes et pot» 
chanter le dcfiiis dans la chapelle du pape ; à 
celui des infortunés mâles et Femelles qui (acri- 
fient leur voloué, leurs devoirs, leurs penfén, 
toute leur exi&encc, dans un âge oh les lois ne 
permettent pas qu'on dirpoTe d'uo fonds de 
quatre piftoles. Il a même attaqué adroitemei» 
cette efpèce d'elclavagc qui fait d'un cuoyen, 
un diacre ou un fou^-diacre, et qui tous prive 

(iS) On ■ peul-éttc attribua troii d'iuBucDcc lu climlN 
11 puait que pai ■ toul l» fociéié hnniainc a ctc fàcmêc V" 
de patitM pcoplidei qui , après l'cuc pbu ou maïni c'vi- 
lifiiei > ont Gui P*i f' réunir ou pai eue ablbrbtft dani d> 

gtiadi empires. La dificicnce la plui récUe eft celJe qui 
exille entre lef Eurapéanj et le reAe du globe i et cel" 
diflÎBience elt t'ouviage des Giec». Ce Ibat les phitofDphct 
d'Athènes , de Milet , de Syracufe , d'Alexandiie , qui odi 
rendu les habilani de l'Europe aceueUeTupériaiiisaïuautrei. 
hommei. Si Xiritii eût vaincu à Salamiqe, aaaa ferions peut- 
élie «acBK des barbares. 
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da droit de perpétuer votre famille , à moins 
que vous ne racbeties ce droit i Rome cbei un 
protonotaire ; dignité qui fut inconnue adk 
MareiHui et aux Scipions. 11 a fur-tout déployé 
loD éloquence contre Tefclavage de la glèbe , 
oùaoupilTent encore tant de cultivateurs, gé- 
iniflÎDt fous des commis pour prix de nounir 
des hommes leurs frères. 

]e veux me joindre i ce défcnfeut de la 
nature bumaine , et j'ofe m'adrefler , à qui ? 
au roi de France lui-même , quoique je fois un 
étranger. Un perfan et un indien des ilcs mo- 
luqucs vinrent demander juftice à Louis XIF, 
et roblînrent. Pourquoi ne la demandeiais-je 
pas à Louii XVIfJe me jette de loin à fes pieds, 
et je lui dis : 

Petit-fil» de S' Louis , achever l'ouvrage de 
votre père. Je ne vous implore pas pour que 
vous alliez débarquer à Joppc , fur le rivage oà 
Toa dit qa'Attdromide fut expofée à un monflre 
maria , et que Jonas fut avalé par un autre ; je 
ne vous conjure pas de quitter votre royaUme 
de France pour aller venger le baron de 
Lujipuin, que le grand Salaiin cbaffa autrefois 
de fon petit royaume de Jémfalem , et pour 
délivrer quelques dcfcendans inconnus de nos 
infenfés croifés , lefquels dcfcendans pourraient 
avoir bérité des fers de leurs ancêtres , et fcrvir 
des mufulmans dans l'Arabie ou dansrEgyptcî 
G t 
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mais je vous conjure de délivrer plue de cent 
mille de vos fidèles fujets qui font chez vous 
crdavei des moines. Il eft difficile de com- 
prendre comment des faints qui ont Tait vccu 
d'humilité , d'obéiflance et de chaReié , ont 
cependant des royaumes dans votre royaume , 
et commandent à des efclaves qu'ils appellent 
leurs main-moTtables. 

Domî'iVriCT- fil, vers le milieu duqutorzièmc 
fiécle, des titres authentiques, (ignés de tous les 
rois et de tous les empereurs des fiécles précé- 
dcns , par lefquels , atttndu que le m<mde ailak 
Jinir, on donnait toutes les terres , tons les biens 
périlTables , tous les hommes et toutes les bllei 
à ces moines qui avaient déjà le ciel apparte- 
nant à eux en propre. C'eA en vertu de ces 
pièces probantes qu'ils ont encore des efclaves 
dans la Bourgogne , dans la Franche-Comié , 
le Nivcniois, le Bourbonnais, l'Auvergne, la 
Marche et quelques autres provinces. Ils s'ar- 
togent des droits que vous n'avez pas , et que 
vous rougiriez d'avoir, lis appellent ces efclaves 
nos fer/s, nos main'mortabUs. 

En vain S' Louis abolit cet opprobre de la 
nature humaine d^ns les terres de fon obéif- 
fance ; en vain fa digne mère , la reine Blanche , 
vint elle-même ouvrir dans Paris les prifons 
aux habiians de Chatenai , que des gens 
d'Eglife avaient charges de chaînes, en quaUté 
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Ae Terfs de l'Eglife ; en vain Louii h jeune , ta 
iij[ , Louis X, en i3i5. et enfin Henri II , 
en i553, cruicqt détruire par leurs édits fokn- 
nels , cette «rpèce de crime de lèrc-majefté , et 
fnrement de lèrc-bumanitc : on voit encore 
dans vos Etats plus d'eTclaves de moine» que 
TOUS n'avez de troupes nationales. 

Il y a , Sire , à votre confeil , depuis plufieun 
années , un procès entre douze mille chefs de 
famille d'un canton prefque inconnu de la 
Ffanche-Comté , et vingt moines récularifcs. 
Les douze mille hommes prétendent n'appar- 
tenir qu'à votre majefté , ne devoir leurs fcrvices 
CI leur fang qu'à votre majefté. Les vingt céno- 
bites prétendent qu'iJt font, au nom de DiEy, 
les maîtres abfolus des perTdnnes et du pécule ■ 
et des enfant de ces douze mille hommes. 

Je vous conjure , Sire , de juger entre la 
nature et l'Eglife -, rendez des citoyens à l'Etat 
et des fujets à votre couronne. Le feu roi de 
Sardaigae , dont les filles font l'ornement et 
l'exemple de votre cour, décida la mémeaffaire, 
peu de temps avant fa mort. Ildétruifitlamain- 
morte dans fes Etats par les plus Tages ordon- 
nances. Mais vous avez dans le ciel un plus 
grand exemple, S' Louis, dont le fang coule 
dans vos veines , et dont les vertus font dans 
votre ame. Les minières qui vous féconderont 
dans cette entreprife feront comme vous chers 
à la polléricé. 

G 3 
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DES FRANCS. 

O N a déjà remirqaé que Danid dam h 
préface furl'hiftoire de France, (^j où il parle 
beaucoup plus de lui-même que de la France , 
avoulu nout pcrfaaderque C/ovir dottétre bien 
plus intéreflani que Ronulus. Hénadt a été tk 
l'avis de Daniel. On pouvait répondte à Tun et 
àl'auirc: Vous êtes orfèvre, M.Joffi. Ilsauraieat 
pu s'apercevoir que le berceau d'Hercule^ f^ 
exemple, exciterait plut de curio&té que celui 
d'un homme ordinaire. Nous venons tous de 
fàuvages ignofcs, Françait, ETpagnoIs, Ger- 
mains , Anglais , Scandinaviens , Sarmates ; 
chacune de ces nations , renfermée dans fei 
limites , fc fait valoir par fei diffctens mérites; 
chacune a Tes grands hommes, et compte à 
peine les grands hommes de Tes voi&ns ; mai) 
toutes ont les yeux fur l'ancienne Rome. 
Itomulus, Xùma, Brutus , Camillttt leur appai- 
tisnnent à toutes. L'hydalgo efpagnol , et le 
gentleman engltsh , apprennent à lire dans la 

[tf) C'eA fa pinnicre préface , où il donne pour fitirt 
l'hiftoite dea léglta ipi'il ne piend que chez lui , e[ Don ta 
préface hiSorique , quicftuD cbef-d'tcuTie de bonne (rttique. 
On voit qu'il y profite det icdaicba de Ctriltmiil et de Fabi'ii 
tl qu'il «A meilleur bîflorien des Francs qu'il ne l'tS des 
Franjali dan* le conn de fon gtand ouvrage. On penl feu- 
lement le blimer de donner toujaun aux Fiancj le nom àt 
Fianjaia. Au refte , ni Mhnii , ni lui , ni Ytlfy , ne font da 
TiU-LhHti et je croit qu'il efl impoBildc qu'il y ait dej 
Tilt-lJMs chez nos lulions modetoeg. 
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langue de Ctfar. On aime à voir le bible niif- 
Inu dont ctî forti à la fin ce grand fleuve qui 
a inondé la terre. 

On ne prononce anjonrd'hni lenontd^oftro- 
goth, de vifigoth, de bun , de traac, de van- 
dale , d'hérule , de toutea ces hordes qui ont 
détruit l'empire romain, qu'avec le dégoât «t 
l'honeur qu'infpireat lei noms dei bëtcs fau- 
vsget puantes. Mai* chaque peu|>Ie de l'Europe 
veut couvrir de quelque éclat la turpitude 
de fÔo origine. L'ËTpagne vante fon S* FertU- 
Mnd, rAngleterre fou S* Edou^trd > la France 
Ion S' Lùuis. Si à Madrid on remonte aux loii 
goths , nous rcmootoiu daru Paris aux rois 
&anc). Mail qui étaient ce* franc* que JUmJ^ 
juûu de Bordeaux appelle nos pirts * C'étaient , 
comme tous les autres barbâtes du Nord , de* 
bêtes féroces qui cherchaient de la pâture , un 
gitc , et quelques vêtemens contre la neige. 

D'où venaient-ils ? Clovis n'en favait rien , 
ni Qou* non [4us. On favait feulement qu'ils 
demeuraient à l'Orient du Rhin et du Mein « 
et que leurs bceuA , leurs vaches et leurs mou- 
tons ne leur fuffifaient pas. N'ayant point de 
villes, ils allaient, quand ils le pouvaient, 
piller le* villes, romaines dans la Gaule ger- 
manique et dans la belgit^ue. Ils s'avançaient 
quelquefois jufqu'à la Loire., et revenaient 
paitager dans leur* repaires tout ce qu'ils 
G 4 
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araient volé. C'eft ainG qu'en usèrent leutt 
cspkaiiies Clodion, Mérooée n ChUdérk, père 
de Clovis, lequel Childiric mourut et fut cntetrc 
dans un grand chemin prés de Tournai , félon 
l'ufage de cei peuples et de ces temps. 

Tantôt les empereurs achetaient quelques 
trêves à leurs brigandages , tantôt ils les pu- 
niflaient félon qu'ils avaient , dans ces cantons 
éloignés , quelques troupes et quelque argenl. 
Coh/lantm avait pénétre lui-même jufque dans 
leurs retraites , en 3 1 3 de notre ère , avait fai& 
leurs chefs , qui étaient , dit-on , les ancêties 
de Clcvis , et les avait condamnés aux bétes 
dans le cirque de Trêves, comme des cfclaves 
révoltés et des voleurs publics. 

Les Francs , depuis ce jour, eurent de nou- 
velles rapines à chercher, et la mort ignomi- 
nieufc de leurs chefs à venger furies Romains. 
Ils fe joignirent fouvent à toutes les hordes 
allemandes qui paflaient aifcment le Rhin, 
malgré les colonies romaioes de Cologne , de 
Trêves , de Maïence. Ils furprirent Cologne 
et la pillèrent. Lorfque Julien était céfar dans 
1A Gaules, ce grand homme qui fut, comme 
je l'ai déjà dit , le fauveur et le père de nos 
contrées , partit de la petite rue qu'on appelle 
aujourd'hui des Mathurins, où l'on voit encore 
les relies de fa maifon , et courut fauver d'une 
invâfion la Gaule et notre pays , en 35?. 11 
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paffa .ic Rhin., reprît Cologne . repouflà les 
cnireprires des Francs et celles de l'empereur 
Cmjiancitti qui voulait le perdre ; vainquit 
louiei les bordes allemandes et franques , fi- 
gnaU fa clémence non moins que fa valeur, 
nourrit également les vainqueurs et les vaincu), 
-il fit régner l'abondance et la paix , des rives 
duRbinctde la Meufejurqu' aux Pyrénées, et 
ne quitta les Gaules qu'après avoir fait leur 
bonbcor, laillânt chez toutes les amcs honnêtes 
la mémoire la plus chère et la plus juAemenC 
lelpeciée. 

Après lui tout changea. Il ne faut qu'an 
lèut homme pour fauver un empire , et un feul 
pour le perdre. Plus d'un empereur hâta. la 
décadence de Rome. Les théâtres des victoires 
de tant de grands hommes , les monumens de 
tant de magnificences et de tant de bicn&its 
répandus fur le genre humain alTervi pour fon 
bonheur, furent inondés de barba resinconnus-, 
comme des champs fertiles font dévallés par 
des nuées de fauterelles. Il en vînt jufque des 
frontières de la Chine. Les bords de la mer 
Baltique , de la mer Noire , de la met Caf- 
pienne , vonùrent des monRres qui dévorèrent 
les nations et qui détruifirent tous les arts. 

Je ne crois pas cependant que cettemultitude 
de dévaftateurs ait été au(E îmmenfe qu'on le 
dit. La peur exagère. Je vois d'ailleurs que c'eft 
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toujours le petit nombre qui fait les rérolo- 
tïona. Ska-NadtT de nos jours n'avait pas qua- 
rante mille ToldaiE , quand il mit à Tes pieds le 
grand mogol , et qu'il emporta toutes fei 
richefles. Les Tarlares qui fubjuguérent la 
Chine , vers l'an lâao, n'étaient qu'en trèi- 
petit nombre. TarniHany Gengis-kan, ne com- 
mencèrent pas la conquête de la moitié de 
notre hémirphère avec dix mille hommet' 
Mahomet n'en eut pas mille à fa prcmièie 
bataille. Céfar ne vint dam les Gaules qu'avec 
quatre légions ; il n'avait que vingt-deux mille 
combatlans à la bataille de Pbarfale, tt^exan- 
drt partit avec quarante mille pour la conquête 
de l'ACe. 

On nous dit <^ Attila fondit des extrémité) 
de la Sibérie au bord de la Loire, fuivi de 
fept cents mille Huns. Gomment les auraic-il 
nourris ? On ajoute qu'ayant perdu deux cents 
mille de ces huns dans quelques efcarmouches, 
il en perdit encore trois cents mille dans les 
champs Catalauniques qui font inconnus \ après 
quoi il alla mettre l'illyrie en cendres , alliéget 
et détruire Aquiiéc , fans que perfonne l'en 
empêchât. Et voilà juJUment commt on écrit 
rhiftoire. 

Quoi qu'il en foit , ce fut dans ce bouleverfe- 
ment Gngulier de l'Europe, que les Francs 
vinrent comme les autres prendre leur part du 
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-pillage. La proTÏnce féquanaire éuit déjà en- 
vahie paT des Booiguignon* ^ui ne favaient 
pai eux-mèines leur origine. Dci Vifigoths 
j'emparaient d'une partie du Languedoc , de 
l'Aquitaine et de l'Erpagne. Levandalc Genferic, 
qui s'était jeté fur l'Afrique , en partit par mer 
pour aller piller Rome , faos aucune oppofi- 
tion. IL y eatra comme on vient dans une de 
feimaifons qu'on veuidémeubleTpom embellir 
une aulte demeure. Il lit enlever tout l'or, tout 
l'aigent, tout leiomemens précieux, malgré 
let larmes du pape Uon , qui avait compofié 
avec Ailila , et qui ne put fléchii Cenfcrk, 

LeiGauloiaquines'ct aient défendus ni contre 
les Bourguignons , ni contre Les Goths , ne ré- 
fixèrent pas plus aux Francs , qui arrivèrent 
l'an 486 , ayant à leur tête. le jeune Clpvis, 
âgé, dit-on , de quinze ans. Il ell à prcfumei 
qu'ils entrèrent d'at>ord dans la Gaule Belgique 
en petit nombre , comme les Normands entrè- 
rent depuis dans la Neullrie , et que leur 
troupe augmenta de tous les brigands volon- 
taires qui rejoignirent à eux en chemin , dans 
Vefpoir de la rapine , unique folde de tous les 
barbares. '' 

Une preuve évidente que Clovis avait très- 
peu de troupes , c'efi que dans la rédaction de 
la loi des faliens-franci , nommée communé- 
ment la loi falique , faite fous fes fuccefleun , 
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il eft dit expreflcment : Ceft cette nation qui , n 
petit nombre , terraffi la puiffance romaine : gm 
parva numéro. 

Il y avait encore un Fantôme de comman- 
dant romain , nommé Siagriust, qui , dans U 
défolation générale , avait confcrvé qoel- 
ques troupes gauloifes fous les murs de 
Soiflbns ; elles ne léfiftèrent pas. Le mcme 
peuple qui avait coâté dix années de travaux 
et de négociations à C^r, ne conta qu'un jour , 
à cette petite troupe de Francs. C'cft que, 
lorfque Céfar les voulut fubjugucr, ils avaient 
toujours été, libres ; et quand ils eurent lu 
Francs en tête , il y avait plus de cinq cents ani 
qu'ils étaieot'aflcrvii. 

C L O V I S. 

Qu EL était donc ce héros de quinze an), 
qui, des marais des Chamaves et des Bructèrei, 
vint à SoifTons mcttre-en fuite un général ce 
jeter les Fondemens, non pas du premier trênt 
de Cunivers , comme le dit fi fouvent l'abbé 
Velly 1 mais d'un des plus floriJTans Etats de 
rEiHOpcPOnnenousditpointquifuiïeChiron 
ou le Phénix de ce jeune Achille. Les Francs 
n'écrivirent point fon hifioire. Comment fut-il 
conquérant et légiflateur dans l'âge qui touche 
i l'en&nce ? c'eft un exemple uni4ue. Un 
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Auvergnat devinant Euclide à douze an), n'cft 
pas fi au-deflus de l'ordre commua. Ce qui eft 
CDCore unique fur le globe , c'tR que la iroificme 
lace lègne dans cet Etat depuis huit cents ant, 
alliée , fans doute , à celle de Charkmagnt , qui 
l'éiaii à celle de Ctovis , ce qui fait une conti- 
nuité d'environ treize fiéclcs. 

La France , à la vcriié . n'eft pal à beaucoup 
près aulE étendue que l'était la Gdule Tous les 
Romains ; elle a perdu tout le pays qu'on 
appelait la France orientale dans le moyen 
âge; celuideTièves, de Maïence, de Cologne, 
la plus grande partie de la Flandre- Mais à la 
longue l'induflrie de fes peuples l'a fouienue 
malgré les guerres les plus funeUcs . les capti- 
vités de fes rois, les invafions des étrangers, et 
les fanglantes difcordes que la religion a fait 
naître dans foti fein. 

Cette belle province romaine ne tomba pas 
d'abord au pouvoir du prince des Francs. Les 
plus fertiles parties avaient éié envahies parles 
princes ariens , bourguignons et goths dont 
j'ii parlé. Qovis et fes Francs étaient de la reli- 
gion qu'on nommait païenne depuis Théodofe, 
du mot latin pagus ^ bourgade, la religioa 
cb rétienne devenue dominante n'ayant guère 
laiifé que dans les campagnes l'ancien culte 
de l'empire. Les évéqoes athanafiens onho- 
doxei qui dominaient dans tout ce qui n'était 
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pas goib ou bourgoîgnoD , et qui avaient fur 
lc> peuple* une puifTance prefque fani borne), 
pouvaient avec le bâton paftoial biifcr l'épéc 
de Clovis. 

Le favant abbé DiAos a très-bien démêlé que 
ce jeune conquérant avait ta dignité de maïue 
de la milice romaine , dans laquelle il avait 
fucccdé à fon père Childiric , dignité que !ci 
empereurs conféraient à plulleurs cbeh de 
tribu chez les Francs , pour les attacher ( G 
l'on pouvait ) au fiirvice de l'empire. Alnfi 
ayant attaque Siagrius , il pouvait être regardé 
comme un rebelle et comme un traître. Il pou- 
vait être puni, & la fortune des Romains chu- 
gcait. Les cvêques poQvaieùt fur-tout annei 
les peuples contre lui. Le vieillard vénérable 
St Rémi , évêque de Reims , avait ccril à 
Clovis, vers le temps de fon expcduî on contre 
Siagrius, celte fameufe lettre que ï abbé Bvbti 
fait tant valoir, et que Danitl a ignorée. » Nom | 
» avons appris que vous êtes maître de » \ 
)t milice , n'abufez point de votre bcné&ce j 
» militaire. Ne difp^tez point la préféance aux 
I) cvêques de votre département ; denuDdez 
>i toujours leurs confeils ; élevez vos coinpa- 
" triotes, mais que votre prétoire foit ouvert 
») à tout le monde .... Admettez les jeunei 
» gens à vos plaifirs , et tes vieillards à VOl 
** délibérations , Ecc. )> 
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Cette letue ^ait d'un pire <]ut donne des 
leçoni à foD fils. Elle fait voir tout l'afcendant 
<j/ie la léputation pcenut fui la puillânce. La 
grâce Ë[ le refl« ; et , bientôt après , Clovii fe 
&i non-feulement chrétien , mais orthodoxe. 

Le jéfuite Datiût embellit fon biâoiic ea 
fu[^aat qu'il fit une harangue à fes foldats 
pour les engager à fe faire chrétiens comme 
lui , et qu'ils crièrent tous de concert : Nous 
rmonçoas aux dieux mortels , et nous ne voulons 
fdusaderiT que iimmoriil, J^ous ne reconnaiffbns 
fist d'autre dieu que celui quele Joint évique Rtmi 
«Mil prêche. 

Il n'efi pas vraifemblable que toute une 
armée ait répondu à fou roi par une antilhéfe, 
et par une longue phrafe étudiée. Daniel aurait 
dû fonger que les Francs de Clovis croyaient 
leurs dieux immortels , tout comme les jéfuites 
croyaient ou feignaient de croire à Timmor- 
talité de leur François Xavier, et de leur Ignace 
de Loyola. 

Il efl trille que Clovis étant à peine catéchu- 
mène fit tuer Siagrius que les Vifigoths lui 
avaient remis entre les mains. Il eft encore plus 
irifte qu'ayant été baptifé long-temps après , il 
féduiGt un prince fraitc de fes parens , nommé 
Sigiiert , et marchanda avec lui un parricide. 
Si^tbert atfaflîna fon père qui régnait dans 
Cologne ; et Clovis , au lieu de payer l'argent 
promis, l'alfaûïna lui-même, et fe rendit maître 
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de la ville. Il traita de même un autre prince 
nomme Karartc. 

Il yavait un autre &anc, nommé Ranacaire, 
qui commandait dans Cambrai. Il fitunmarcbé 
avec ie» propres foldats de ce Ranacaire pour 
Taflaflincr, et quand les meurtriers lui deman- 
dèrent leur làlaire , il Ici paya en ^ufle 
monnaie. 

Un autre de fes camarades francs, Rmcomer, 
■'était cantonné dans Icpays du Maine, il le Et 
poignarder de même par des coupe-jarrets , et 
fe défit ainfi de tous ceux qui- lui fefaieat 
quelque ombrage. 

Daniel dit que, pour Jath/aire à laju/lice di 
DIEU , il empi<rfafesfoins etftsjinancei à qaant'iti 
de chofesfort utiles à la religion ; il èomminça m 
acheva des églifes et des monqftèris. 

Si ce prince orthodoxe , mécopnaifiiint Vet- 
prit du chriilianirrae , commit tant d'atrocités, 
Gondebàud l'arien , onde de la célèbre Sainte 
Clotilde , ne fut pas moins fouillé de crimes. H 
aSalGoa dans la ville de Vienne fon propre 
frère et fa belie-fccur, père et mère de Clotilde. 
Il mît le feu à la chambre où un autre de fes 
frères était renfermé , et l'y brûla vif ; il fit 
jeter fa femme dans la rivière ; et Qotildt 
échappa à peine à ces maflàcTes. Ce Gondtbûu4 
d'ailleurs était un légiDateur. C'éiaieni-là les 
mœurs des Francs , et ce que Montefyuieu 
appelle les manières. 
'^ Oo 
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On fait trop que les cnfans de Clovu at 
dégénéièreot pal ; le c<eur faigne quand oa 
cil forcé de rapporter les actions politiques da 
celte famille. 

Ciotilde, après la mort de fon mari, voulut 
venger la mort de fon père et de fa mère fur 
Gonddiaudi fon oncle. Elle arma contre lui fei 
quatre enfans , Tkierri , roi de Metz , Clotairt 
de Soldons , Chtidtbert de Paris , et Clodomir 
d'Oiléans. Clodomir fut tue , ayant été aban< 
donné de fes frères dans une bataille. II lailfait 
trois eaka» dont le plus âgé avait à peine dix 
ans; Clodomir leur père leur avait laifle la 
province d'Orléans à partager félon l'ufàge. 
Oolairt ne fe contenta pas d'époufer la veuve 
de fon frère , il voulut s'emparer du bien de 
fe] neveux. Son frère Ckiidebert s'unit avec lui 
dans celte entreprife ; iU s'accordèrent à par- 
Uger le petit Etat d'Orléans. La veuve de 
Ùooii , qui élevait fes petits enfans, s'oppofa 
à cette înjuAice ; Clotairt et Ckilâeberl fe faili- 
reni des trois enlâns dont ils devaient être lei 
protecteurs. Us envoyèrent à leur grand'mère 
une paire de cifeaux et un poignard , par un 
auvergnat nommé Ârcadius. Il faut, lui dit ce 
député , choifir entre l'un et l'autre. Voulez- 
vous que ces cifeaux coupent les cheveux 
de vos petiu-fili,ou que ce poignard les 
épjrge. 

Pelit. tl Ligijl. Tome II. * H 
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Vufage était alors de regarder comme enfe- 
velu dans le monachirme les enfans qu^onavail 
tondus. Des cifcaux tenaient lieu des Iroii 
vœux. Clolilde dans fa colère répondit ; J'aime 
mieux les voir morts que moîneii Qotairt et 
Ckitdtberl n'exécutèrent que trop à la lettre ce 
que h reine avait prononcé dans l'excès de h 
douleur. On ctoit que ce fut dans une maifbn 
oà eH actuellement l'églife des fiarnabites à 
Paris , que ce crime fut commis. Clotairt perça 
d'abord l'aîné d'un coup d'épéc , et le jeta mort 
à fes pieds. Le puîné attendrit un momeat 
ChUdebtrt par fes cris et parfes larmes. Ckildebtrt 
te laiflâ toucher ; Gotaire ioBexible arracha 
l'en&ot des bras de fon frère , et le renverCt 
far foD <ûaé expirant. Le troilîème fut Iktrvé 
par un domeftique. II prit , quand il put fe 
connaître , le parti que fa grand'mère avait 
lefufé ; il Ce fit moine ; on Je déclara faint après 
fa mort, afia qu'il y eût quelqu'un du lâng de 
Clovis qui pfitapaifcr dieu. Clolilde \'n (es filt 
jouir du bien et du lang de fes petiti-fils. 

Tel fut long-temps l'erprit des lois dans la 
monarchie naiflanie. Le Cècle des Prédégonde 
et des Brunehavd ne fut pas moins abominable. 
Fins on parcourt l'hifioire, et plus oo fe fclicîlc 
d'être ne dans notre fiècle. 
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Du caractère de U luiùm fnmçûije. 

£ST-c E rinfluence du climat qui a produit 
tctie féiie d'atrocités et d'borrcurs fî avéïées et 
fi incroyables ? Les alTalTmats foit prciendus 
politiquei , Toit piétendus juridiques , Toit 
ouvettemcDt commis par un ufage commuD , 
feroQtruccédésprefquefansinteiruptîoadrpui) 
le temps de C/fWÙjufqa^au temps de la fronde. 
£ft-ce ratmofphcre humide des bords de la 
Seine qui donna le pouvoir à un pape français 
et à d« cardinaux fiançais qui pillaient la 
France , et leur infpira de brûler folennelle- 
ment et à petit feu le grand maître de l'ordre 
du Temple , le frère du dauphin d'Auvergne , 
et cinquante-neuf chevaliers, vis-à-vis Tendroît 
00 eft aujourd'hui la ftatue de Hïnriif? Eft-ce 
l'ititempérie du climat qui arma en un jour 
plus de cent mille ruflres dans les environs 
(te Faris après la bataille de Poitiers , qui les 
déchaîna dans U moitië de la France , et leur 
infpira cette rage nommée la jaquerie , avec 
laquelle ils déAolirem tous lei châteaux de la 
noblefle, égorgèrent et brûlèrent les gentils- 
hommes , lêars femmes et leurs (illei ? 

Parlerai-je des fureurs des Bourguignons et 
des Armagnacs exercées dans Paris , et dans 
tout le royaume , de cette guerre civile conti- 
nuelle et générale , de ce jour affreux où la 
populace parifieone de la factionbourguignone 
H 2 
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maflacra le coonétkbte d'' Armagnac , le chia- 
celicT de Marie , l'archevêque de ReJais , l'ar- 
chcvêque de Tours , cinq autres évcques, une 
foule de magillrati , de gentilshommes , de 
prEtres , qu on jetait dans les ni» du haut 
de leurs maiEons , et qu'on recevait fur det 
piques 7 

Pour mettre le comble à ces horreun les 
Anglais faccageaicnt le lefle du royaume aprb 
leur victoire d'Azincouit. Le roi de France , 
ayant perdu l'ufage de la raifon , était aban- 
donné de Tes domeftiqucs , déshonoré publi- 
quement par fa femme , livré à tout ce que 
l'oubli de foi-même , les ulcèrea , la venniDC 
ont de plus affreux et de plus révoltant. Il avait 
vu foR frère , le duc d'Orléans , affalËné pu 
foncoufin \tdac d^ Bourgogne ; [on ëIs, depui) 
le roi Chartes VU , venger le duc d'Orléans en 
aSadînant fon coupable COuCn ; ce Ëlt désbérilc, 
dépouillé , banni par fa mère. Le facg coula 
d'un bout de la France à l'autre tous les joun 
de la miférable vie de ce roi , laquelle oc fut 
qu'un long fupplicc. 

Les règnes fuivans éprouvèrent d'auflî grands 
malheurs. Quatre géntilshoimnes périrent tour 
à tour dans des fuppliccs recherches par les 
vengeances de ce Letàs XI , fi diJËmuïé «t fi 
violent , fi barbare et fi timidement fupcrfii- 
licux, fi étourdi et fi profoadément méctûnt. 
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On croît être an temps det Fhaltais. Lei 
peuples ne valaient pat mieux que les rolt. 
Rccracetai-jc letibleau de la Saint-Barthelemi, 
fi fouvent letracé , et qui e&ayera long-temps 
les yeux de la poflérité ? 

Il ne faut pas croire que cette jonrace fat 
unique. Elle fut précédée et fuivie de quinic 
ans de pcT&dies, d'afTaflînats, de combats par- 
ticuUcis, de combats de province à province, 
de ville à ville , jufqu'à la paix de VervinC. 
Douze parricides médités contre Henri IC, et 
ea£ii Ja main de itaviti'fiic tenninèient cette 
horrible carrière. 

Elle recommença fous touit XIIJ , dont le 
trifle règne occupa tant d'aJIaffins et de bour- 
reaux. Lotus XIV. vit dans ion enfance (outei 
les folies et toutes les fureurs de la fronde. 

£A-ce-là ce peuple qui tiit pendant quarante 
iru, fous ce même LoaiiXlV, également doux 
et valeureux , renommé par la guerre et par 
lu beaux arts , indulliieux et docile , favant et 
aimable, le modèle de tous les autres peuples? 
Il avait pourtant le même climat que du tempi 
àt Clovis, de Charlis ¥1 et de Charles IX. 
. Convenons donc que li le climat fait les 
liommes blonds ou bruns , c'ell le gouver- 
nement qui fait leurs vertus et leurs vices. 
Avouons qu'un véritablement bon roi ell le 
plus beau préfeot que le ciel puiffe faire à la 
'erre. 
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Du caractère des autres natiens. 

Est-ce la fécheteOe des deux Caftillu,» 
la fraîcheur des eaux du Guadalquîvir qui 
rendirent lei ETpagiDols Jî long-tempt cfchvci 
tantôt dei Carthaginois , tantôt des Ronuini, 
pub des Gotht, des Arabes , et enfin dei'in> 
(jui&tion ? £fi-ce à leur climat ou à Ckrijioplu 
Colomb qu'ils doivent la polTefllon du nouveau 
monde ? 

Le climat de Rome n'a guère change, cepeii' ' 
dant y a-t-il rien de plus biaarre que de voit 
aujourd'hui des xoccolanti, des récoleti daotce 
même capitole où Paul Emile triomphait de 
Ptrfée, et où Ckéren fit entendre fa voix? 

Depuis le dixième fiêcle jufqu'au feizième, 
cent petits feigneurs et deux grands fe difpu- 
tèrent les villes de l'Italie par le fer et par te 
poîfon. Tout à coup cette Italie fe remplit de 
grands artifles en tout genre. Aujourd'hui elle 
produit de charmantes cantatrices et des/onit- 
tien. Cependant l'Apennin efi toujours i li 
même place , et rgridan , qui a changé Ton 
beau nom en celai de Pô , n'a pas changé fos 
cours. 

D'où vient que dans les reSes de la fbiêt 
d'Hercinic , comme vers les Alpes , et furies 
plaines airofées par la Tamife , comme celle) 



i:sji., Google 



SUR"^ l'esphit des lois. 95 

de Nspld et de Cipouc, le même abnitifle- 
ment fanatique parmi les peuplei , les mêmes 
tnades parmi les prêtres , la même ambition 
pamii les'princes , ont également défolé tint 
de piOTÎnces fertiles , st tant de bruyères 
incultes ? Pourquoi le terrain humide et le 
ciel nébuleux de TAngleterre ont-ili été cédés 
par un acte authentique à un prêtre qui demeure 
au Vatican? Et pourquoi par un aae fcmblable 
les orangers devers Capoue, Naples etTarente 
lui payent-ils encore un tribut ? En bonne foi , 
ce n'eft pas au chaud et au froid , au fec cl à 
l'humide qu'on doit attribuer de pareilles révo- 
lutions ? Le fang de Conradin et de Fridiitc 
d'Autriche a coulé Tous la main des bourreaux , 
tandis que le fang de S' Janvitr k liquéfiait 
à Naplcs dans un beau jour; de même que 
les Anglais ont coupé la tête fur un billot , à 
la reine Marie Siuarl, et à fon petit-Ëls Charles I, 
fans s^nformer fi le vent foufflaii du Nord au 
Midi. 

Monle/qtàeu , pour expliquer le pouvoir du 
climat , nous dit qu'il a fait geler une langue 
■le mouton, {e) et que les houppes nerveufes de 
cette langue fe font manifefiées fenfiblement , 
quand elle a été dégelée. Mais une langue de 
Œouton n'expliquera jamais pourquoi la que- 
lellede l'empire et du facerdoce fcandalifa et 

[t] Fage aS6 , de l'cdîllmi dijà cilié. 
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enfangUcts l'Europe pendant plus de fix ctnis 
' ans. Elle ne rendra point raifon des hoTreun 
de la lofe rouge et de la rofc blanche , et de 
cettefoulc de têtes couronnées qui fonttombéei 
en Angleterre fur les échafauds. Le gouverne- 
ment, la religion , l'éducation produiTent toDt 
chez les malheureux mortels qui rampent, qui 
foufirent , et qui raironnent fur ce globe. 

Cultivez la raifon des hommes vers te mont 
Véfuvc 1 vers la Tamife et vers la Seine ; voui 
verrez moins de Conradin livrés au bourreau , 
fuivant l'avis d'.unpape; moins de Mur» Sfturt 
mourantes par le dernier fupplicé ; moins de 
catafalques élevés par des péaitens blancs à un 
jeune proteftant coupable d'un fuicide; moini 
de roues et de bâchers drefles pour des hommei 
innocens ; moins d'aCTafllns fur les grands che- 
mins, et fur les Seurs de lis. 



DE LA LOI SALIQ,UE. 

La plupart des hommes qui n'ont pas eu le 
temps de s'inAruire , les dames , les courtifanSi 
les ptincefles mfmes , qui ne connaifTent la loi 
falique que par les propos vagues du monde , 
s'imaginent que c'ell: une loi fondamentale, 
par laquelle autrefois la nation françaife a Sem- 
blée exclut à jamais' les femmes du trône. 
Nous avons déjà démontré qu'il n'y a point 
de 
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de loi foodamenlale , et que, s'il en exïAait une 
ctablie par des hommes , d'autres hommes 
peuvent la détruire. Il n'y a Hen de fonda- 
meotai que les lois de la nature porées par 
Dieu même. Mais voici de quoi il s'agit. 

La tribu des fraact-fa liens , dont Clovis étiit 
le chef, ne pouvait avoir de loi écrite. Elle Ce 
gouvernait par quelques coutumes , comme 
toutes les naiioas qui n'avaient pat été enchai< 
nées et policées par les Humains. Cescoutumes 
lîireiit, dit-on, rédigées depuis par écrit, dan> 
un latin inintelligible, parce m€me Cloiaire 
qui avait maBacré les petits-iîls de Ta mère 
CleiUde prefque entre fcs bras , et qui depuis fit 
btûler fou propre fils , fa femme et fes enfaos. 
Ce prince parricide fut heureux , ou du moioi 
le parut ; car il recueillit toute la fucccflîon de 
la France orientale et occidentale. Il fe peut 
qu'il fit publier la loi falique , parce qu'il y 
avait dans cette loi un article qui excluait les 
filles de tout héritage. Il avait deux nîècetqu'il 
voulait dépouiller ; il les enfbrma dans une 
obfcure prifon. L'hiftoire oe dit peint pour- 
quoi il épargna leur fang. On ne peut pas 
toujours tuer; la barbarie a, comme les autres 
incUnations , des momens de relâche. Il fe 
contenta donc^ à ce qu'on prétend , de pro- 
mulguer cette loi qui femblait ne rien laifler 
au filles, tandis qu'elle donnait des royaume» 

mu €t Ligifi. Tomcn. • I 
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auxmâlei. Ddni^/ncditpoïatqueccfutCititiHri 
qui rédigea cette loi ; il dit feulement , qve. 
Clotaire fut trè*-dévot à S' Martin. 

On a deux autrci copies tronquées et informe* 
d^une partie de cette loi Clique , l'une donnée 
pat Héreld , favant allemiuad ; Tautre pu 
Fithou, favantfrançait, àquioou* avons Tobli-, 
galion d'avoir déterré les fables de Fhidri , Et 
d'avoir éié procureur général de la première;' 
chambre de ju&ice érigée contre les déiuéda- 
teun des finances. 

Ces deux éditions font dîfFcrentes, et cen'efi 
pas un ligne de leur authenticUc. L^édilion 
à^Uérsid comBieDce pat ces mots : 

In Chi^ nomme mipit pactus kgts/alka. 
Hi autemfunt qui legimfaiicam tractavire^ 
Vifogofi , Âregafi , SaUgafi et Vindogajl. 

L'édition de PMuni «oauoence ainfi : - 

Ituipù tractattti legU Jalka gens Francerm 
ittcljta , atUore Dto condita .... quatuor viri tUcd 
depluribas , Vifogqjhis , Boduga/ius , Sologafiu , 
Vodsgafiui . . . • 

Les noms des rédacteurs francs ne font pas 
les mêmes. L'une et.rautTecopiefontfànsdate. 

Charltmagru fa depuis tranfcrire en c&t la 
loi falique avec les lois allemandes et bava- 
roifei. A ce mot de loi , on fe figure tin codCi 
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où \a droiu du foaveraia et du pcupte font 
'é^ii. Ce code làlique fi bmeux commence 
pat des cochoni de lait , dei porci d'un aa et 
dedeuK, dei veaux engraiflci , des bceufa et 
dci moutODi. On apprend du moins par-là que 
le voleurd'unboeufn'était condamné en jullice 
qu'à treaic-cinq fous , et que le voleur d'un 
taureau banal devait en payer quarante-cinq. 
11 en co&tait quinze pour avoir pris le couteau 
de Ion voifin. Le fou , /oUdun , d'argent valait 
alon hait livres d^aujourd'bui. 

Os y trouve un article qui fait bien voir le* 
mœurs du temps ; c'cft l'art. XLV qui traite 
^matrlrei coiamUà tabk. C'était doncunufags 
aflcz commun d'égorger les convives. 

Pu l'article LVIII il en co&te quatre cents 
lous pour avoir tué un diacre , et lix ceati 
pour avoir tue un prêtre, il eft donc clair que 
U loi ialique ne fiit établie qu'après que les 
Fraoci fç furent fournis au cbriftianifroe. Au 
icftc , on peut préfiimer que le coupable était 
pendu , quand il n'avait pas de quoi payer. 
L'argent était fi rare, qu'on ne feiail juftice 
que de ceux qui n'en avaient [ns. 

Far l'article LVIII , une forcièrcqui amangé 
de la cbair humaine paye deux cents fous. IL 
bat mime par renoncé qu'elle ait man^ ua 
bomme tout entier. Si homifum.comtderit. 

Ce n'eft qu'à Tariicle LXII qu'on trouve 
I 3 
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les deux lignes céUbrei dont on (aiLl'appUca- 
tîon à la couronne de France. De terra vtri 
Jaiicâ nuUa porlio hareditaiis mulUri vinial , Jed 
ad viritemftxum Iota Ume kitredilas ptromid. 
Que nulle pottioo d'héritage de terre falique 
n'aille à lafemiùc, mais que tout l'héritage de 
la terre foit au fexe raafculis. 

Ce texte n'a aucun rapport à ceux qui pré- 
cèdent ou qui fuiyent. On pourrait roupçooncr 
que C/otaire inféra ce paffage dans le codt 
franc, pour fe difpenrcr de donner la fubfif- 
tance à fes nièces. Mais (a. cruauté n'avait pai 
befoin de cet artifice. Il n'avait pris aucun 
prétexte quand il égorgea les deux neveux de 
fa propre main. Il avait à faire à' deux filb 
dénuées de tout fecours , et il les tenait en 
prîfon. 

De plus , dans ce même paBàge qui ôte tout 
aux filles dans le petit pays des francs-falieni , 
il eft dit : S'il ne rejle que des Jours de perd 
quelles fuccèdetU ; s'il ny a que desJizUTS de i^t t 
quelles aient tout l'héritage. 

Ainli par cette loi même , Clotaire aurait 
tout donné aux tantes, en pestant exclure les 
nièces. 

On dira qu^il y a une énorme contradiction 
dans cette prétendue loi des.francS'falieDS,et 
on au'ïa grande raifon. On en trouve dans les 
lois grecques et romaines. Nops avons vu et 
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.nom avons dît dam toate notre vie , que ce 
monde ne TubEfte que de contradictiont. 

Uyabien plus, cette coutume craellc fiit 
abolie en France dés qu'elle y fiit publiée. 
Rien n'eft plus connu de tous ceux qui ont 
quelque teinture de notre ancienne hifloire , 
que cett« formule par laquelle tout franc-faliea 
inflituiùt les filles héritières de les .domaines. 

Ma chèhe fille, un usage ancien e,t 
impii ote parmi nous toute portion 
mtesn£lle aux filles: mais, avant 

CONSIDÉRÉ CETTE IMPIÉTÉ , j'aI VU QUE 

VOUS m'aviez Été tous donnés he dieu 
ébalement , et je dois vous aimes de 
MÊME. Ainsi , ma chère pille , je veux 

Q.UE vous héritiez par PORTION ÉGALE 
AVEC vos frères dans TOUTES MES TERRES. 

Or une terre falique était un franc-aleu 
libre. Il eft évident que , fi une fille pouvait 
en hériter , à plus forte raifon la fille d'un 
roi. Il aurait été injulle et abfurde de dire , 
notre nation eft faite pour la guerre , le fcepire 
ne peut tomber de lïnce en quenouille. Et 
Aippofé qualori il y eût eu des armoiries , 
peintes , et que les armoiries des rois francs 
enflent été des fleurs de lis , il eût été bien 
plus abfurde de dire , comme on a dit depuis , 
^ lit tu travaillent ni ne fient. 

I 3 
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Voilà une plaifame nàfon , pour ezdBR 
une princefle de fon héritage .' Les taots àt 
Caftille (lient eacoie moins que les Ut ; Ut 
léopardi d'Angleterre ne filent pas plm que 
les tours. Cela n'empêchait pas que lesfiUei 
p'hcritaflent des couronnes de Caftille et d'An- 
gleterre fans difficulté. 

. II efi évident que G un toides Francs, n'ayant 
qu'une fille , avait dit par fon tcftament : hh 
thire jUle , iij a parmi noui un u/age anàeii é 
impie qui âu toute pitriion palimeUt auxjilks ; d 
moi , cùnjidérant qut vout vCavn élé donnée it 
Dieu ^ je votu diclart mon kéitiire , tons lu 
antruftions et tous les leudes auraient dâ loi 
" obéir. Si elle n'eût point porté les armes on la 
surait portées pour elle. Mais probablement 
elle aurait combattu à la tête de fes armëei, 
eommeont fait notre héroïne JtfargT«r«« </'/<«;!«'. 
non aCTez célébrée , et la magnanime comteOe 
de MonlfoTl , et tant d'autres. 

On pouvait donc renoncer à la loi falique en 
fefant fon teflament, comme tout citoyen peut 
encore aujourd'hui lenoncer par fon teAameat 
à la loi Falcidia. 

Pourquoi les deux ou trois lignes de la loi 
falique auraient- elle s été fi funefies aux filles 
4cs rois de France ? 

La France était -elle reconnue pour terre 
Ëtliquc , pour terre du pays où coule la riviéie 
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Sala en ARem^nc , ou pour tene de la Salle 
dam la Campioe ? Les fiUei des rois étaîent- 
dles de pire condition que les fillei des pain 
de Fiance? la Guieonc, laNomandie, le Pon- 
thieu , Montreuil appartinrent à des femmes . 
et Tinrent aii roi d^ Angleterre par des femmes. 
Les comtes de Touloufe et de Provence tombé» 
Knt entre les mains des femmes , lans nulle 
rtclamaiion. 

tlai^ it Vaicis lui-même , qui combattit 
avec lant de malheur poor la loi fiilique , jugea 
tn âreui du droit des femmes , la caufe de 
Jtmnt , époofe de Charles Ht Blois , contre 
Uimtjon ; et at^gea la Bretagne i Jeantu. Il 
décida de m£me le fameux procès de IMtTt 
SÂTloit, prince du fang, dcfcendant par mâles 
d'uufrérede Stlftt», contre JlfdAduf, fa tante. 
S'il y avait une pravînce en France oà la lot 
falique dât être en Tigneur, c'était un des pre- 
BÛCTS cantons fubjuguét par les francs-falïens , 
quand ils envahirent les Gaules. Cependant 
f&ifijrfu de Valois et fa cour des pairs dooni- 
tcnt l'Artois aux femmes, et forcèrent le prince 
i commettre un crime de faux pour foutenir 
fet droits , du moins à ce qu'on dit. 

Que conclure de tant d'exemples ? encore 
une foir, que tout eft contradictoire dans les 
gouveraemens et dans les paffionsdcs hommes. 

Venons enfin à lagraudcquerdle de Philippe 
* Valois et d'£rf«iard iW, roi d'Angleterre. 
I 4 
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Lotiis Huii'n, arrière-petit-fib de S' Loài , fit 
hilTa qu'une fille (je ne parle point d'un 6b 
pofthume qui ne vécut que peu de jour» ) qui 
devait fuccéder jk Louis Hutiii. Etait-ce h fille 
«nique jfwiniK , ou fon fécond frère Hil^pt ti 
Img 7 Louis n'avait point employé la formule, 
ma chère fUt^ ilja unt loi impie. Il ne la con- 
naiflàit pat , fans doute; elle était en fevelic dam 
lei formules de Marculje , depuis le huttième 
fièclc , au fond de quelque couvent de héai- 
dictins qui n'étaient pai fi favans que les bénc- 
dictins d'aujourd'hui. I^ duc de Bourgogne, 
£ttdes , oncle maternel de Jeanne-, voulut eo 
vain fouienir les droits de fa nièce ; en vain 
il s'empaia d'abord de la petite fortercffe du 
louvre ; en vain il s'oppofa au facre ; le paiU 
de ^Mlippt U long fut le plus puiflàot. .Tout le 
monde criait la loi faliquc ! la loi falique ! 
qu'on ne connaiflait que par ce peu de ligne* 
qu'on répétait fi aifément ,fiiUs n'héritent pml 
de terres Jaiig^es. Philippe le long régna, tt Jeanne 
fut oubliée. 

Dès qu'il fut facré, il convoqua, en 1 3 171 
une grande alTcmblée de notables, à la tête de 
laquelle était un cardinal nommé d'Arablai. 
L'univerfité y fut appelée. Les membres laïquei 
de cette aflcmblée quifavaient écrire , Egnérent 
gueJUles n' héritent point du royaume. Les autres 
firent appofer leurs fceaux à cet înftrument 
authentique. Et, ce qui. cft fort étrange , le* 
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xiembru de FuniTerfité ne le Ggnèrent point j 
qooiqae la foafcription d'une compagni* 
réputée a)or» la ieule favante , et qu'on a 
nommée le concile perpétuel des Gaulei , 
manquât à un acte fi intéreflânt , il n'en fut 
pas moini regardé comme une loi fondamen- 
tale du royaume. 

Cette loi eut bient&t ftm plein cfTet à la 
mon de fkiiippe U long. II ne laifTaii que des 
fiUea, et comme il avait fuccédé à Ion frère 
Louis Huin , fon frère CAar/cj le bel luï fuccéda 
arec rapplaudiOèmeot de la France. I^ mort 
pourruivait ces trois jeunes frères. Leurs règnes 
' ne remplirent en tout qu'une durée de treize 
ans. Charles le bel en mourant ne lailTa encore 
que des filles. Sa veuve, Jeanne d'Evnun, était 
eaceinte, il fallait nommer un régent. Le droit 
> celte régence fut difputé par les deux plus 
proches parens , le jeune Edouard IJI , roi 
d'Angleterre , neveu des trois rois de France 
demiert morts , et Philippe , comte de Valois, 
leur coufin germain, ftiotuiri était neveu par 
fa mère ; et Valois était couCa par Ton père. 
L'on alléguait la proximité , l'autre fa dcfcen- 
dance par les mâles. La caufe fut jugée à Paris . 
dans une nouvelle afiemblce de notables , 
compofée de pairs , de hauts-barons , et de 
tout ce qui pouvait reprércnter la nation. , 

On décida d'une voix unanime que la mère - 
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i^Eimard n'avait pa tnnfsMttre à fon fils 
aucun droit puilqu elle n'en avait pat. lacatife 
des Anglaii était bien mauvaife , mais Hi 
rfifaient aux FFznçai* : Ce n'cfl pus à vont à 
rfécîder , vout ctei juge* et parties , soni en 
appelons à d i B u et à notre épée. Edeuard en 
ce genre devint le meilleur avocat de l'EuiopCi 
c( DIEU futpourluL 

Petite digrtffionjur lefUgc de Calais. 

On nona pânt ce prince comme le modèle 
de la bravoure et de la galanterie , ayant tout 
îe boa fcDi dont les Anglais Te piquaient, et 
tous les agrdmens qu'on louait dans les Praïf 
çait. Politique et vif , plein de valeur et de 
grâces, opiniâtre et généreux. On lui rqiroehe 
qu'au fiége de Calais , il exigea que fix boat- 
geoii vinlTent lai demander pardon la corde 
au cou ; mais il Faut fonger que cette trifie 
cérémonie était d'urage avec ceux qu'on regar- 
dait comme fes fujcts. Je n'ai jamais pu^ me 
perfuader que le mfme roi qui les renvoya 
avec de» prérens , eût en effet conçu le deflein 
-de les faire étrangler, puifque dans le même 
temps , d^s qu'il fut maître de Calais , il traita 
avec une générofité fans exempledes cfaevalieit 
français qui voulurent rentrer dans Calais par 
trahifon. Ces chevaliers , Chami tt Ribaunumt ^ 
tnalgré les lois de la guerre , prirent le temps 
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d*uiK ttive pour onidir leur perfidie. Ilf cor- 
lompireDt le gouverneur. EAmtÊrd , qui éxnt 
alon à Loadrei, et qui en Eut infomé, daigna 
veoir lui-même dans Calaii avec fon jeune fit* , 
lefomeux prince noir, reçut les aimei It la 
main lei Français aux portes de la ville , 
■'attacha principalement à Rihatmont , le com> 
battit long-temps comme dans un tournoi , 
rabattit et en fbt abattu , le prit enfin prifoa- 
nier lui et tou* Tes compagnons. Quel châtiment 
£i-il de ces braves , plus dangefeux que fix 
bourgeois de Calais et , fans doute , plus cou- 
pables ? il les fit foDpcr avec lui , et détacha 
de Ton bonnet uo tour de perles dont il orna 
le bonnet de î^aumml. Il fit plus , il fe con- 
tenta de chafTer le gouverneur de Calais , qui 
l'avait trahi. Cêtait un italien qui trahit en 
même temps le roi de France Philippe ; et PhUipp$ 
le fitécaiteler. Je demande des deux rois , quel 
était le généreux , quel était le héros ? 

Je fais que depuis peu en France , dans des 
conjonctures très-malheureufes , on a voulu 
flatter la nation , en lui peignant la prife de 
Calais comme un événement glorieux pont 
elle , après la bataille de Crécy , et comme 
deshonorant pour Edouard. Si 00 voulait con- 
foler et BaH«t4e^ouvecnemeat français , ce 
n'était pas la pêne de Calais qu'il fallait célé- 
bier, c'était l'héroÏÏme de fran^ou dt Gui/i qui 
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U reprit au bout de deoz cent) dix aonéet. H 
£iut avouer t^v'Edouard fut un terrible ennemi, 
ou du moins ua terrible interprète de la loi 
fklique. 

Elle fut dus un plus grand danger quand 
le loi d'Angleterre Henri F fut reconnu roi de 
France par tous les ordres du royaume. 

Elle ne fut pu moins foulée aux pieds dam 
les états de Paris , quand Philippe II h difporaiE 
k donner la France à fa &lle Cltiire Eugénie. 
Perfoune ne peut favoir ce qui ferait arrivé , li 
la cour d'Efpagne avait laiOe le prince dePurnu 
avec plus de troupes en France , et fur-tout G 
Henri ly n'avait eu la politique de changer de 
religion , et le bonheur à^èin en même temps 
éclairé par la grâce. 

Cette loi falîqueeft, fans doute, affermie; 
elle fera indifputable et fondamentale tant que 
la France aura le bonheur d'avoir des princes 
de cette maifon unique dans le monde qui 
règne depuis treize Sècles. (/) Maïs je fuppofe 
qu'un jour , dans vingt à trente liécles , il ne 
refle qu'une feule princeflèdecefanglîaugufie 
et lî cher ; que fera-t-on de ces lignes qui 
àiitnt, jUles n'auront aucune portim dt la letref 
Que fisra-t-on de la devife, Us Us nefltnipcinlf 

if) It cft «lailèmblablc qut Hafna Ctfil dercmdiit d'une . 
pcEiM-SUe de CUilituf, «t Cànltintiiu d'uie fiUede OcUinll. 
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Oa Eifeniblera les états généraux ; Ici defcen- 
dans de nos fccrétaircs du roi , les chevalien 
Ac Saiot-Micbcl et de Saint-Lazare d'aujour- 
d'hui , qui feront alors les ducs et pairs , les 
grandsofficiers de la couronne , lesgouvemeurs 
de province , brigueront le trône de la France. 
Je Tuppolè que cette piînceffe', qui refléta feule 
du TïDg loyal , aura tputes les vertus que nous 
cbir^ns avec refpect dans les princefles de 
nos jours ; je fuppofe encore qu'elle fera très- 
belle et très-féduifantc ; en confcîence , Mef- 
fieuTS des états généraux, lui refurerez-vous le 
ttône où fe feront affis fes pères pendant 
^alre mille ans , et cela fous prétexte qu'il 
ne faut pas que la Gaule pafle de lance en 
quenouille ? 
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DIATRIBE 

A L'AUTEUR DES EPHEMERIDES. (•) 



UONSIEUR, 

Une petite focicté de cultivateurs , dani le 
fond d'une province ijjnorée , lit ai&duroent 
vo( éphcmcridesetiâcbcd'eDpiofiter. Uauteui 
du Siège de Calaiï obtînt de cette ville det 
lettres de bourgeoise pour avoir voulu élever 
- rinrortunê Philippe de Valois au-deffus du grand 
Edouard 111, fon vainqueur. Il l'intitula tou- 
jours citoyen deCalais. Mais vous nousparaiffei 
par vos écrits le citoyen de l'univers. 

Oui , Monfieur , l'agriculture cQ I3 bafe de 

tout , comme vous l'avez dit , quoiqu'elle ne 

tl^! ftt. *^ffe pas tout. C'efl elle qui eft la méie de touï 

duneot les ans et de tous les biens ; c'eft ainfi que 

'* *""*' penfait le premier des Calons dans Rome , et 

le plus grand des Sapions i Linterne. Telle 

était avant eux l'opinion et U condaîtc de 

Xénophm chez Ici Grecs , après la retraite dei 

dix mille. * 

La religion même n'était fondée que fur^ 

l'agriculture. Toutes les fêtes , tous les ritei 

d^"^^ n'étaient que des emblèmes de cet an , le 

coup à premier des ans , qui laffembte les hommes , 

''w«^ q"'I»o"'oit à leur nourriture , k leur» loge- 

(*) u. l'tbM £«wbn. 
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tum , i kun vCtemenc, ki troU fculei dtofef 
qà foSleDt i la. natnre humaine. . 

Ce n'cfl point fur les &bles ridiculei et 
amuTaD tes recueillies par Ovidi^ que la rcligioa 
nommée depuis paganifme , fut oiiginaÎTement 
établie. Les amours imputés &ux dieux, ne 
{iircDt point un objet d'adoration ; il n'y eut 
jamaii de temple confacré à Jupiter adultère, 
à Vtnuj anioureufe de Mars , i Wiabus aboTant 
de l'cD^ce d'Hyacinlhe. Les premiers myftères 
iamufi dans la plus haute antiquité étaient la 
célébratiou des travaux champêtres fous la 
protection d'un Dieu fuprémc. Tels furent les TttTitui 
^T^intajfis, d'Orphée, de CéTiiEitufine. Ceux pij^^ 
de Càis fur-tout rcprcfcnlaient aux yenx et à luttefoli 
l'ïlprit, comment les travaux de la campagne *** 
avaient retiré les hommes de la vie fauvage. 
Kin n'était plus utile et plot faint. On enfei- 
gnait à révéler dieu dans les aftres dont le 
Wui lamëne les faïfons -, et on oBirait au grand Piltrdbt 
Otmwgos , fous le nom de Céris et de Bacchui^ ««,i,„ 
)ci fruits dont fa providence avait enrichi la t>u da 
Krre, Les orgies de Bacckus fiirent long-temps ^ 
auS pares , aufli facrécs que les mydéres de 
Cn'ù. Ceft de quoi Ctiutruche , Batmier et lea 
aatresmythologties ne fcfont pas aSèi informés. 
^ pr£trcfles de Bacekus, qu'on appelait lei 
^^ailes , firent vœu de chafteté et d'obéiflance 
i leur fupérieure, jufqu'au temps d'AUsandrf. 
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Oq en trouve la preuve avec la formule da 
leur ferment dao) la harangue de Démqfihtnet 
contre ^érée. 

En un mot , tout était facrc dans la vie 
champêtre G refpectable , et li méprifée aujour- 
d'hui dam vos grandes villes. ' 

J'avoue que les petits maîtres à talons rouges 
de Babylone et de Mempbis , mangeant Ici 
poulets des cultivateurs , prenant leurs che- 
vaux , careflànt leurs filles , et croyant leur 
faire trop d'honneur, pouvaient regarder cette 
cfpéce d'hommes comme uniquement faite 
pour les fervir, 
'nact Nom habitions , nous autres Celtes , qd 
toBE- climat plus rude et un pays moins fertile qu'il 
«b«B °^ ^'^^ •** nos jours. La nation fut cruellement 
t mal- écrafée depuis jFu/'i C^rjulqu'au grand jfu/if» 
'"' '' lephilofophe, qui logeait à la croix de fcidani 
la rue de la Harpe. Il nous traita avec équiié 
et avec clémence , comme le refte de l'empire; 
il diminua nos impôts ; il nous vengea dei 
déprédations des Germains ; il fit tout ce qu'a 
voulu faire depuis notre grand Henri IV. C'eA 
à un païen et à un huguenot que nous devoM 
les feuls beaux jours dont nous ayons jamai) 
joui jufqu'au (iècle de Louis XIV, 

Notre fort était dçplorable quand des bar- 
bares appelles Vijîgoths, Bourguignons et francs, 
vjni'çift mettre le comble à nos longs malheurs. 
Ils réduifirent £n cendres noue pays fur le feul 
piétene 
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prétexte qu'il était un peu moins horiîble que' 
le leur. Alors tout malheureux agriculteur 
deviat eTclave daiis la terre dont il était aupa- 
ravant poirelTeur libte ; et quiconque avait 
ufiirpé uD-cbâtcau , et poflcdait dao» la baiTe- 
coui deux ou trois grands chevaux de charrette , 
dont il fefait des chevaux de bataille , traita 
fes nouveaux fçrts plus rudement que ces feifs 
n'avaient traité leurs mulets et leurs ânes. 

l«s barbares devenus chrétiens pour mieux 
gouverner un peuple chrétien , furent aufli 
fupcrAitieux qu'ils étaient îgnorans. On leur 
perfuada que pour n'être pas rangés parmi les 
boucs , quand la trompette annoncerait le juge- 
ment dernier , il n'y avait d'autre moyen qtie 
d'abandonner à dfi moines une partie des 
terres conquifes. Cesbourgtaves.ceschàtelaing 
ne avaient que donner un coup de lance du 
haut de leurs chevaux à un homme à pied ; 
et quelques moines favaieiit lire et écrire. 
Ceux-ci diefsèrent les actes de donation ; et 
quand ils en manquèrent , îb en forgèrent. 

Cette ^Ifi&cation' eft aujourd'hui û avérée ,' 
que di mille chartes- anciennes que les moines, 
ptoduifenl, on' en trouve à péiuB cent de véri- 
tables. Mont/aucen, moine lui-même , l'avouait, 
et il ajoutait qu'il ne répondait pas de l'authen- 
ticité de cent bonnes chartes. Mais foît vraies , 
fott&nlTcs, ils curent toujoursl'adrefle d'inférer 

Polit, el Ugijl. Tome II. » K 
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dans les donations la claiiTcde mixtum tinmu 
imperinm , et hominet/erviu. 
Arl<;ui' Ils fc mirent donc aux droits des conqné- 
tS^-ttf, ""'■ I'*"'* ^'"' qu'en AUeniagne tant de 
«, ce qui prieurs, de moines deviuTent princes, et qu'en 
Wb al'i- Praicc ils furent feigneurs fuzerains , ce qui 
vei dci ne s'accordait pas trop avec leur vœu de p>u- 
maiDM ! y,^^_ Il y a même encore en France de» pro- 
vinces entières on les cultivateurs font efclani ' 
d'un couvent. Le père de Emilie qui meurt 
fangenfans n'a d'autres béritiersque les beTIU^ 
dins, ou les prcmontréi , ou les chartreux • 
dont il a été ferf pendant fa vie. Un fils qui 
n'habite pas la maifon paternelle à la mott de 
fon père , voit palfer tout fon héritage' «a 
mains des moines. Une fille qui-s'étantmance 
n'a pas palle la nuit de fes noces dans le logit 
de (on père, eft chafFée de cette maifon , et 
demande en vain l'aumône à cft mëmei tcII- 
gieux à la porte de la maifon où elle eH «ée- 
Si un ferf va s'établir dans un pays étranger CE 
y fait une fortune, cette fortune appartient n 
cpuvent. Si un bomme d'une autre proviiue 
paffe un an et un jour dans les terres de « 
couvent , il en devient efclave. On croirait 
que ces ufages font ceux des Cafrcs ou dci 
Algonquins. Nod , c'eft dans la patrie do 
CHo/pital et des d'Agut/feau que ces hoireun 
ont obtenu force de loi. £t les lïAgu^tm et 
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les CH^piiat n'ont pu même o(t élever leur 
voix contre cet abominable abui. Lorfi)u*ua 
aboi cft CDTaciné , il but un coup 4e fondie 
pool le déliuire. 

'Cependant leicultmttnnxyantacheté enfin Lotmc* 
lent liberté de» rai» et de leun feigneun dans "f^"^* 
Il plupait det piOTÏnccs de France , il ne refla mm de 
piuj de fetb qu'en Bourgogne , en Fnnche- ""^ "* 
Comté et dans peu d'autres cantoni ; maû la 
campagne n'en fut guère plus fouUgée daot le 
loyaDine des Francs. Les guerres maUtenreufes 
contre Jes Anglais, les irruptions imprudentes 
en Italie, la valeur inccnfidéréedefirançoii 1 , 
enfin les guerres de religion qui bouleverscrent 
U France pendant quarante années, rainèrent 
l'^riculturc au point qn'en ligft , le duc ae 
SulU trouva une grande partie des terres en 
fâcla,faatt^ dit-il, de bras et dt ftuultis pour 
Ui aUtiver. 11 était dû pat les colons plus de 
viogt millions pour trois années de taille. Ce 
gland miiù&re n bcfita pat à remettre au peuple 
nttc dette alors immetile ; et dans quel temps ! 
Wque les ennemii venaient de le faifir 
d'Amiens, et que Henri IV courait barardei 
b vie pour le reprendre, 

Cefiit alors que ce roi, le vainqueur et le 
pitedcfei fu^i, ordonna qu'on lie fai&rait 
plot , 'bus :quclque prétexte que ce fût, les 
iMiUaux des laboureurs et les înftrumeni de 
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labourage. RigUmaU admirable , dit lejudicicu 
M. de Forbgnais , et qiion ai/raû dû taajimTt 
interpriter dans/a plus grande étendue à l'tgari 
dei befiiaux , dont f abondance e/l le prinetpe dt le 
ficondité dis terres , en mime temps qu'elle Jaà^ 
lajtibfifiance des gent de la campagne. 

Il eft i remarquer qu« le duc de SulU fe 
déclare dans plufieurs endroits'de fes uémoiies 
coDtiela gabelle, et que cepcndaDt il augmenta 
lui-même l'impôt du fet dans quelques néccf- 
fité) de l'Etat <; uat les affaires jettent fouvtnt 
les hommes hors de leurs 'mcfuTes, tint il elt 
rare de fuivre toujonts fes principes ! Ma» 
tnfin ii tira Ton maître du gouffre de la dcptc- 
daiion de Tes gem de Ënai^ce.; de même qut 
Henri IV (e lira, parfon courage et par (on 
adfefle , de l'abyme où la ligue , Philippe U 
et Rome l'avaient plongé. 

C'eft un grand problème en 6nance et c» 
politique, s^il valait mieux pour Htmi IV 
amafTer et enterrer vingt millions à la baftiUd 
que les faire circuler dans le royaume. J'ai ouï 
dire que , s'il faut mettre quelque chofe à U 
baftille, il vaut mieiùc y enfermer de l'argent 
que des hommes. Hettri IV Te fouvenait qu'il 
avait manqué de chemilès et ^c dîner quand 
il diTputait fon royame au curé Gittncç^c et ^a 
curé Â^tini. D'ailleors ces vingt nullîoni > 
joints i une année de fon tçveau , aUiKnt 
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Hirvir iric lendre l'arbitre de rSarope , locf- 
qu'un maître d'école, qui avait ^lé feuillant, 
etqnivenaitdefcconfclferàunjé&ùte, l'affiif- 
lina à coups de couteau dan* fon canoft; au 
milieu de fix de fes amis , pour Tcmpécher , 
dirût-il, de faire la guerre à dieu , c'eft-à-dite, 
au pape, [a] 

Ses vingt millions furent bientôt diflîpés , 
les grands projets anéantis , tout rentra dans la 
confufioo. 

MoTuMidick, fa veuve, adminiflra fort mal liàtXin 
le bien de Loms XI/2 fon pupille. Ce pupille, \,^'^t 
nommé Itjufle, fit alTafliner fous fes yeux fon >«■ pm- 
premier minilhe , et mettre en prifon fa mère'" J^"" 
pour plaire à unjeunegenlilhommed' Avignon, 
qui gouverna encore plus mal ; et le peuple ne 
s'en trouva pas mieux. Il eut à la vérité )a 
coarolation de manger le coeur du maréchal 
^AncTt; mais il manqua bientôt de pain. 

Le tniniflère du cardinal de Richelieu ne fut 
guère fignalé que par des factions et par de* 
èchafauds ; tout cela bien examiné , depuis 
l^nvaHon de Clovis jufqu'à la fin des guerres 
lidicules de.ia fronde , fi vous en exceptez les 
<^i dernières années de Hmri JF^ie ne connais 
guère de peuple plus malheureux que celui 
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qyî habite de Bxyotine k Obù, et-dc la 
SaimoDge à la Lonsine. . 

EnfiD Laùs XIV régna par lui-même, et li 
France naqait. 

Son graiid roiaiftie Colbtrt ne facrifia poiat 
ragiicultuie au tuxe , comme on Ta tant dit; 
mail il fe propoEa d'encourager le labour^ 
par Ici maouiaciurei , et ta main d' œuvre pai 
la culture dei terres. Depuis i66ajufqu'à 167s, 
il Fournit un million de livres numéraires de 
ce temps-là chaque année pour le foutien du 
commerce. Il fit donner deux mille francs de 
penfioo à tout gentilhomme cultivant fa tcne , 
qui aurait eu douze cnfans . rullent-ils morii , 
' et mille francs à qui aurait eu dix enfans. 
Cette dernière gratification tiit accordée auË 
aux pères de famille uilUbles. 

Il eft fi faux que ce grand homme abandonna 
le foin des campagnes, que le miniftère anglais 
fâchant combien la France avait été dénuée de 
be&iaux dans les temps miCérabIcs de la fronde, 
et pro|>ofattt , en 1 667 , de lui en vendre 
d'Irlande, il repondit qu'il en fournirait à 
l'Irlande et à FAngleierre à plus bas prix. 
. CependantcVfldanices belles années qu'un 
notmand,noTaméBoifguUlebert.qm avait perdu 
là fortune au jeu , voulut décrier l'adminiftia' 
tion de Coiberl, comme fi les fatires euifenipu 
réparer fcs pertes. CeA ce même homme qui 
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Et depoîi la Dixflw royaU tooM le Domduniarc- 
cbal de Vtaiban ; et cent bsrbouilleun de papier 
t'y trompent eocore joas les joun. Mail lea 
btaa ont paflï , et U gloire de CoWtrt eft 
demeurée. 

Avant lui on n'avait nol ryfttme d'améliiv- 
ntion et de commerce. Il créa tout t ma.a il 
hat avouer qu'il fut arrêté dans lei «uvres de 
fa cièaiion par Ie« guerre* deftruciive) que 
Tamour dangereux de la gloire fit entreprendre 
à Imù XIV. Cotbert avait fait pafler au confcil 
un édit par lequel il était défendu, foui peine 
de mort , de- propofer de nouvellea taxes et 
d'en avancer la finance pour la repiendrc fi» 
le peuple avec ufure. Nfati à peine cet édit 
fiit-il minuté , que le roi eut la fentaifie de 
pBTur les HoUandai* ; tt cette vainc gloire de 
lej punir , obligea le miniftre d'emprunter , 
dans le cours de. cette guerre inutile , quatre 
cent» millions de ces mêmes traitans qu'il avait • 
voulu profcrire k jamais. Ce n'eft pas affez 
qu'un miniftre foit économe , il fiiut que le roi 
le Imt auSî. 

Vous favei mieux que moi , Monficur, corn- fudcc 
bien les campagnes furent accablées après la *P^, 
mort de ce miniftre. On eût dit que c'était à miiênbie 
fou peuple que Louis XIF fcfait la guerre. Il '^J^^" 
fat réduit à opprimer lanation pour la défendre. 
Il n'y a point de fiiuation plus doulourcuCe. 
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Voiu avez vu tei mêmes dcfaftres renouTcléf 
avec plus de honte pendant la guerre de 1 756. 
Qu'on fonge à cette fuite de misères à peioe 
interrompue pendant tant de fièclcs , et on 
pourra s'étonner de la gaieté dont la nation fe 
pique. 

Je me hâte de fortir de cet abyme ténébreux, 
pour voir quelques rayons du jour plus doux 
qu'on nous fait erpcrer. Je vous demande dei 
éclairciflcmens fur deux objets bien impoitans. 
L'un eft la perte étonnante de neuf ceati 
foixante et quatorze millions que trois impôts 
trop forts et mal repartis coûtent, félon vous, 
tous les ans au roi et à la nation ; ( & } l'autic 
eft l'article des blés. 

S'il eft vrai , comme vous femhlez le prouver, 

que l'Etat perde tous les ans neuf cents foixante 

et quatorze millions de livres , par l'impôt feul 

du fel , du vin , du tabac , que devient cette 

fomme immcnfe ? 

EfHran- Vou« n'entendei pas, fans doute, neuf cents 

ces de foixanteeiquatorzemillioasenargentcomptaiiE 

titotmt. 1.11 . * 1 _ 

engloutis dans la tner, ou portes en Angleterie, 

OU anéantis ? Vous entendez des productions, 
cVft-à-dire des biens réels , évalués à celte 
fomme immenfe , tefquels biens nous ferions 
croître fur notre territoire , fi ces trois impôts 
ne nuifaient pas à fa fécondité. Vous entendez 

(tj Voyez le tome tV dct Ephéméridct de i7|5. 

fur-tout 
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ItR-tout une grande partie de cette foinnie 
égarée dans les poches des fetinien de l'Etat, 
dans celles de leurs agens , et des commis de 
leurs agens , et des alguazils de leurs commis. 
Vouscberchcz donc un moyen de faire tomber 
dans les tréfors du roi le produit des impôts 
nécc&airet pour payer fes dettes , fans que ce 
produit paSe par toutes les filières d^une armée 
de fubalterncs , qvi l'atténuent à chaque paf- 
^e , et qui n'en laiHcnt parvenir au roi que 
la partie la plus mince. 

C'eft'Ià , ce me fcmble , la pierre pbiloio. 
phile de la finance , à cela près que cette 
nouvelle pierre philofophale e(l aifée à trouver, 
et que celle des alchimiftes elt un rêve* 

Il me paraît que votre fccret eft fur-tout de Beau 
diminuer les impôts pour augmenter la recette, "^caô^ 
Vous confirmez cette vérité , qu'on pourrait 
prendre pour un paradoxe , en rapportant 
l'exemple de ce que vient de faire un homme 
jdui infiruit peut-être que Suffi, et qui a d'auffi 
giandei vues que Colbtri , avec plus de phtlo- 
fophie véritable dans l'efprit que l'un et Tautre. 
Pendant l'année 1 7 74 • il y avait un impôt con&- 
dérable établi furla marée fraîche^il n'en vint, 
le caràne , que )53 chariots. Le minière dont 
je vous parle diminua Timpôt de moitié ; et 
cette année, 1775, il en eft venu 5g6 chariots; 
donc le rot , fur ce petit objet , a gagné plus 
Triit. tt Légijt. Tome IL 1 L 
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h„„ du double ; donc le vrai moyen d'cnricMr le 
inoiB), ni et l'Etat, eft de diminuer tous les impôti 
plu, fur la conrommation ; et le vrai moyen d« 
ticiitï. tout perdre , eft de les augmenter. 

J'admire avec vous celui qui a démontré 
par les Kiits cette grande vérité. Refte k favoir 
comment on s'y prendra fur des objets plul 
vaftes et plus compliqués. Les machines qui 
réuflîfTent en petit, n'ont pas toujours lesménwi 
fuccès en grand ; les frotternens t'y oppdfent. 
Et quels terrible» frotternens que l'intérêt, 
l'envie et la calomnie ! 
tl^i. Je vietis en'^n à T^rticle des blés. Je fnti 
laboureur, et cet objet me regarde. J'ai enviioa 
quatre-vingts perfonnes à nourrir. Ma grange 
éft i trois lieUes de la ville la plus prochaiiie; 
ji fuis obligé quelquefois d'acheter du froment, 
parce que mon terrain n'eft pas & Itrtile que 
celui de l'Egypte et de la Skile. 
Contnîn. Un jour un greffier me dit : Allei-vous-eo 
"• à trois lieues payer chèrement au marché de 

mauvais blé. Prenez des commis un acquit i 
caution ; et , û vous le perdez en chemin, U 
premier sbire qui vous rencontrera fera en droit 
de faiGr votre nourriture , vos chevaux , votre 
femme, votre perfonne , vos en&ns. Si vous 
fitites quelque difficulté fur cette propûfition, 
bchez qu'à vingt lieues il éft un coupe-gorge 
iJ'i'oQ'PP'"' J""'^''^''^'^' °Qvoiisy tralaeiZi 
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Tou fnez condamné i marcher à pied juTqu^i 
Toulon , où TOUS pourrez labourer à loiûr U 
nei M^diterraoée. 

Je pris d^abord ce dïTcours înflnictif pour 
une froide raillerie. C'était pourtant la vérité 
pore. Quoi I dis-je, j'aurai raflemblé des colocs 
pourculiiver avec moi la terre, et je ne pourrai 
adietei librement du blé pour les nourrir eux 
nma Iamille?et je ne pourrai en vendre à moit 
vùGn, quand j'en, aurai de fuper^u ? Non , il 
iant que vous et votre voiGo creviez vos chevaux 
pour courir pendant £xiîcucs- — Eb!dite8>moi, 
je vous prie , j'ai des pommes de terre et dei 
châtaignes, avec lefquelles on fait du pain 
excellent pour ceux qui ont un bon eflomac, ne 
puii-je pas en vendre à mon voilîn fans que ce 
tonpe-^i^ , dont vous m'avei parlé, m'envoie 

taxgalérei? — Oui Pourquoi, s'ilvousplair, _ 

cette énonne différence entre mes châtaignes 
et mon blé ? — Je n'en fais rien. C*c(l peut- 
être parce que tes charenTons mangent le blé 
et ne mangent point les châtaigne*. — Voilà 
une très-mauvaife railon. — Hé bien , lî vous 
en voulez une meilleure , c'cft parce que le blé 
«Il d'une nécefllté première , et que les cbâ< 
taignes ne font que d'une féconde néccflité. 
— Cette raifon cil encore plut mauvaife. Plus 
tme denrée efi néceffaire , plus le commerce en 
iloit être facile. Si on vendait le feu et l'eau , 
L s 
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ii devrait être permis de lei importer et de Ici 
exporter d'un bout de la France à l'autre. 

Je TOui ai dit lei chofes comme elles font, 
me dit enEu le greffier. Allez- vous-en plaindre 
au contrôleur général ; c'eft un homme d'Eglife 
et un jurifconfulte ; il connaît les lois divines 
et lei lois humaines , vous aurez double fiuiT- 
faction. 

Je n'en eus point. Mais j'appris qu'un '"'- 
nîftre d'Etat , qui n'était ni confeiUer ni prélre, 
venait de faire publier un édit par lequel, 
malgré Us préjugés les plus facrés , il était 
permi) à tout périgourdin de vendre et d'acheter 
du blé en Auvergne , et tout champenois 
pouvait manger du pain Sa.it avec du blé de 
Picardie. 

Je vi» dans mon canton une doutaine de 
laboureurs , mes frères , qui lifaient cet édit 
Ibus un de ces tilleuU qu'on appelle chez nous 
un tofuy , parce que Jî^n; , duc de Sully , lei 
avait plantés. 

Comment donc l difait un vieillard plein de 
fens , il y a foixame ant que je lis desédits; 
ils nous dépouillaient prefque tous de lalibeitc 
naturelle , en flyle inintelligible; et en voici un 
qui nous rend notre liberté , et j'en entends tous 
ies mots fans peine! voilà la première fois chez 
nous qu'un roi a raifooné avec fon peuple; 
l'himianité tenait la plume et le roi a figné. 
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Cela donne en^'ie de vivre ; je ce m^eû fouciais 
guère auparavant. Mais, fur-tout, que'ce lOi 
et Ton mîniâre vivent. 

Cette rencontre , ces dircou'rs , celte joie 
tipandue dans mon voilînagc, icvcîUèrent ea 
moi un extrême d^Gr'de voir ce roi et ce mi- 
niilre. Ma paŒon fe communîqux au bon 
vieillard qui venait de lire Tcdit du 1 3 feptem- 
bie fous le rofny. 

Noos allions partir , lorfqu'un procureur 
Srcai d'une petite ville voifine nous arrêts 
tout court. Il fe mit à prouver que rien n'eft 
plus dangereux que la liberté de fe nourrir 
comme on veut ; que la loi naturelle ordonne 
i tous les hommes d'allet acheter leur pain 
à vingt lieues , et que , G chaque famille avait 
le malheur de manger tranquillement fon pain 
k l'ombre de fon figuier , tout le monde de- 
viendrait monopoleur. Les difcours véhémens 
(le cet homme d'Etat cbranlèreot les organes 
intellectuels de mes camarades ; mais mon bon 
homme , qui avait tant d'envie de voir le-roi , 
refta ferme. Je crains les monopoleurs , dit-il , 
autant que les procureurs ; mais je crains encore 
plus la gêne horrible fous laquelle nous gé- 
miiEons, et de deux maux il faut éviter le pire. 

Je ne fuis jamais entré dans le confeil du 
roi; mais je m'imagine que, lotfqu'oa pefait 
devanttui les avantages et les dangers d^acheter 
L 3 
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fon pain à fa faaiaific , il fe mit à (boriie, 
et dit : 

Il Le bon dieu m'a &it roi de France, cl 
)t ne m'a pas &ii grand panetier ; je veux êtit 
M le protecteur de ma nation , et non fonop 
»i prefftfur t^glementaire. Je penfe que, quand 
»» les fept vaches maigres eurent dcvori Im 
»i fept vaches graflës , et que l'Egypte iprûura 
)* la difette, li Pharaon, ou le pharaon, avait 
)i eu le fens commun , il aurait permis à ton 
*> peuple d'aller acheter du blé à Babylooe 
tt et à Damas ; s'il avait eu un coeur, il auiiil 
»i ouvert fesgrenien gratis, Tauf àre'faircrem- 
i> bourfer au bout de fept ans que dev»t durer 
1) la famine. Mais forcer Ces fujets à lui vendre 
)i. leurs terres . leurs beftiaux, leun matmiteii 
Il leur liberté , leurs perfonnes , me parait 
» l'action la plus folle , la plus impraticable 
tt la plus tyrannique. Si j'avais un contrôleui 
» général qui me proposât un tel marché , je 
» crois, DIEU me pardonne, queje renvenui 
» à fa maifon de campagne avec fes vacbes 
>» grafitea. Je veux effayet de rendre moo 
" peuple libre et heureux , pour voir coo- 
>t ment cela fera, n 

Cet apologue frappa toute la compagiiie- 
Le procureur fifcal alla procéder ailleurs; et 
nous partîmes le bon homme et moi dans ns 
charrette qu'on appelait carroflè , pout aller au 
plus vite voit le toi. 
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Quand nous approchâmes de Pontoîfe , QOui Pili*:» «u 
lames tout étonnés de voir environdix à quinze ccmcnid* 
mille payfaai qui couraieot comme des fotu waiiTi^ 
CD hurlant , et qui criaient : Les blés , Us 
«laTcbis , Us marckts , Us blés. Nous remarquâ- 
mes qu'ils s'arrêtaient à chaque moulin , qu'ili 
le démolillàient en iin moment, etqu'ilsjetaieat 
hlé, farine et fon dans la rivièic. J'entendis un 
petit prêtre qui, avec une voix de Stentor, leur 
<li(ait: Saccageons tout, mes amis, dieu lè 
veuij dçtruifons toutes les farines, pour avoii 
de quoi manger, 

Je m^approçhaî de cet homme : je lui dis : 
MonKeur, vous me paraiâèz échauffé, vou- 
driez-vous me faire l'honneur de vous rafral- 
chir dans ma charrette ? j'ai de bon vin. Il ne 
fe fil pas prier. Mes amis , dit-il , je fuis habitué 
de paioifle, Quelques-uns de incs confrères et 
moi nous conduilîons ce cher peuple. Mous 
avons reçu de l'argent ponr cette bonne-ceuVre. 
(i) Nous jetons tout le blé qui nous tombe 
Ibut la main , de peur de la difette. Nous 
sUoiu égorger dans Paris tous les boulangers 

( I ) Il <fl trn-vTiI qu* ■ dans Ui «fnieateg de i t j S , Ici 
Kdilitiui aïaifni plus d'argtnt que les hominda 4e leur itat 
neiiontordmairtineni; qu'ils iuîentplua occupés de de traite 
Im fubfiaancei ou de voler , que dt fe procuiei uo morceau 
i' pain; qu'on employa pour lei ameuter des lettiea , 4^ 
"Uï aitèis du confeil , Icc. Lei piëtrei s'en mêWtent Iris- 
P^u; quelques. uBi mïms furent (rct-nlileitet la leligion 
S I entri poui tien. 

L 4 
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poar le mamiien des loû fondamentales àa 
EoyauTne. Voulez-vout £tre de la partie? 

Nous le remerciâmes cordialement , et nom 
prîmes un autre chemin, dans notre chaiieiK, 
pour aller voir le roi. 

Eo paffant par Paris, nous fûmes témoin) 
de toutes les horreurs que commit cette horde 
de vengeurs des lois foudamentalei. Ils étaient 
tous ivres, et criaient d'ailleurs qu'ils mouraicat 
de faim. Nous vîmes à Verfailles paffer le toi 
et la famille royale. Ct& un grand plaiGr; 
mais nom nepémes avoir la confoUtiond'ea- 
vifager l'auteur de notre cher édit du i3 ftp* 
tembre. Le gardien de fa porte m'empcchi 
d'entrer. Je croit que c'eft un fuiflè. ]e me 
ferais battu contre lui fi je m'étais fenti le plui 
fort. Un gros homme, qui portait despapien, 
me dit : Allez , retournez chez vous avec con* 
fiance , votre homme ne peut vous voir; il s 
la goutte, il ne reçoit pas même fon médecin, 
et il travaille pour vous. 

Nous partîmes donc mon compagnon H 
moi, et nous revînmes cultiver nos champ); 
ce qui eft , à notre avis , la feule manière de 
prévenir la famine. 

Nous retrouvâmes fur notre route qiiclque*- 
uns de ces automates groffiers à qui on avait 
perruadéde piller Pontoife, Chantilli, Corbeil, 
Verfailles , et même Paris. Je m'adteflai à u» 
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hoBupe fie la tioupc , qui me paniflàît repen- 
unt. Je lui demandai quel démon lu avait 
conduits à cette hoirible extravagance? Hélai! 
Monfîeur , je ne puis répondre que de mon 
village. Le pain y manquait i let capudnj 
étaient venui nous demander la moitié de 
notre nourriture , au nom de 1 E tJ. Le Iende< 
main , les récolleu étaient venus prendre l'autre 
moitié. Hé-, mes amis , leur dîi-je , forcez cei 
meffieurs à labourer la terre avec voui , et il 
n'y aura plui de difette en France. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. ' 

XNous avons cru devoir placer quelquei 
réflexions fur l'efclavage de la glèbe a la 
tête de ces ouvrages que le fpcctacle de 
l'aviUlTement où les moines de Saint-Claude 
rétenaient leurs fer^, a infpirés à l'ame 
feafible et généreufe de M. de VoUaire. 

.Les droits de main-morte dont jouiflent 
les feigneurs ne peuvent être regardés que 
comme des conditions auxquelles les terres 
des main-mortables leur ont été ancienne- 
ment cédées , ou comme des impôts mis fur 
eux par ces feigneurs , dans le temps oà ils 
exerçaient une partie de la fouverainetéi. 
Dans le premier cas le fouverain a te droit 
d'abolir la main-morte, c'eft-à-dire, d'obliger 
les feigneurs à recevoir de leurs valTaux un 
dédommagement égal à la valeur des droits 
dont ils jouiflent. £n effet , toute conven- 
tion dont l'exécution eft d'une durée per- 
pétuelle doit être foumife , comme nous 
l'avons dit ailleurs, à la puifTance légifla- 
ttve , qui peut en changer la forme, en 
confervant à chacun les droits réels qui 
réfultent de la convention. Si les droits de- 
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main-mone repréfentent d'anciens impôts, 
il eft clair que le fouvcrain qui a réuni dans 
fa perfonne tous Icsdroits dont les ici gncorî 
ont joui, n'a pu leuT céder ces impôts d'une 
manière perpétuelle et irrévocable qnant^ 
la forme , ei qu'il efl; reflé le maître de U 
changer , et par eonféquent de détruire ces 
impÔES en dédommageant les ceffionnaiiei 
du revenu qu'ils en tiraient , puifque cette 
jouiflancc pécuniaire eft la feule chofe qu'il 
ait pu leur c«der. 

L'abolition des droits de main-morte eft 
donc légitime , pourvu que l'on en dédora- 
mage les propriétaires. Mais ce dédomnaar 
cément exige deux conditions : la première 
que ces droits foient bien fondés , la féconde 
que le dédommagement n'excède pointleur 
produit réel. 

Il paraît que la Gmple jouifTance ne doit 
point ici former une prescription , comme 
lorfqu'il s'agit d'une propriété réelle , ou 
même de ces droits de dixme féodale , de 
champart , S:c. qui font évidemment les 
léfcrves d'un propriétaire fur le fonds qu'il 
abandonne. La forme des droits de main- 
morte femble annoncer l'abus de la force; 
ainG cette préfomption de la légitimité du 
droit qu'on fonde fur la jouifiance , loin 
d'être ici en faveur du polTefleur , eft contre 
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lui. On doit donc , quelque longue qu'ait 
été la poflclCon , exiger des titres. 

Quant à la méthode dévaluer ces droits, 
les uns font annuels , comme les corvées 
féodales ; et , dans ce cas , l'évaluation eft 
facile à faire : cinq jouis de corvée pat 
année équivalent à environ la 7 9' partie 
du travail , et par conféquent du produit 
de la terre ; une dixoie d'un 7 3' les rem- 
placerait, l^s autres droits font éventuels, 
et quelques-uns dépendent , jufqu'à un 
certain point , de la volonté de ceux qui y 
font fournis : ceux-là ne peuvent s'évaluer 
que par le calcul des probabilités. Mais il 
iie pourrait y avoir de difficultés que dans 
la théorie , et les géomètres fauraient donner 
à la méthode d'évaluer la marche facile et 
Sinplc qu'exige la pratique. 

Il y a enfin quelques droits qui font 
contraires au bon fens , comme celui d'hé- 
Titer des meubles d'un étranger qui a vécu 
nnanetunjourfurlaterremain-mortable, 
même fans y polFéder de terrain fournis à 
la main-morte ; comme celui qui accorde 
un droit au feigneur fur les biens que foa 
ferf peut avoir acquis dans un autre pays; 
ceux-là doivent être abolis fans aucun 
dédommagement , puifqu'il eft clair que le 
feigneur ne peut avoir de droit dans aucun 
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cas que fur ce qu'un propriétaire de foa 
terrain pofsède dans Técendue de fa fci- 
gneurie. 

Tels feraient encore des impôts qui Te 
percevraient en argent pour la permiffion 
de fe marier , pour celle de coucher avec 
fa femme, la première nuit de fes noces, 
le rachat des droits de cuîffage , jam- 
bage , Sec. de tels tributs ne peuvent nt 
repréfenter un impôt , ni être les condi- 
tions légitimes d'une ceflîon de propriété: 
ils font évidemment un abus de la force; 
et le fouveraio ferait même plus que julle 
envers ceux qui en jouiffcnt , en fe bor- 
nant à les abolir fans exiger d'eux ni refti- 
tution ni dédommagemens. 

En parlant ici des dédommagemens dui 
aux feigneurs , on fent que nous entendons 
les feigneurs laïques feulement. Les hom- 
mes font trop éclairés de nos jours pour 
ignorer que les biens cccléfiaftiques ne font 
pas une vraie propriété , mais une parlie 
du domaine public dont la libre difpobtlon 
ne peut celfer d'appartenir au fouverain. 

Dans le projet d'édit dreSe par le P.P- 
de Lamoignon , on ne trouve aucune dif- 
tinction entre les feigneurs laïques et Us 
feigneurs ecclélîadiques :~ dans le Cède 
fuperlUtieux qui a précédé le nôtre , on 
regardait 
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itgardait les biens eccléfiaftiques comme 
ane vraie propriécé , plus facréc même que 
celte des citoyens. M. de Lamoignon pro- 
pofe de racheter les droits de main-morte 
par un droit éventuel , uniforme ; cette 
dirpolîtion peut conduire à des înjufticcs, 
noo-feuicment à l'égard des feîgneurs , mais 
fur-tout à l'égard des ferfs. Les droits qu'ils 
devaient aux feigncurs fc feraient trouvés 
fouvent au-deSbus de celui qui aurait été 
établi d'après le projet. D'ailleurs il femble 
qnc l'on doit lailTer aux communautés la 
liberté d'accepter ou non Taffranchiflè- 
meat, en offirant en même temps à chaque 
particulier le moyen de s'affranchir lorf- 
qu'il le voudra. 

Dans l'édit de 1 7 7 8 , le roi s*e[l borné à 
rendre la liberté aux ferfs de fes domaines : 
la loi ne s'cfl pas même étendue aux biens 
tccléGaitiques , quelque évident que foie le 
droit du fouverain fur ces biens ; et en 
exhortant les feigneurs à fuivre L'exemple 
généreux donné par le prince , on n'a point 
autorifé ceux dont les terres font fubfti- 
tuées , à faire , finon cet abandon , du moins 
un échange avec leurs vafËiux. 

L'affaire des moines de Saint- Claude 
avait deux objets totalement diftiiicts : l'un 
était d'obtenir de l'autorité du roi l'abolition 

Po/iV. €t Légijl, Tome II. * M 
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de la fervitude , l'autre de prouver que k 
prétendu droit des moines , étant fondé fur 
des titres faux , devait être détruit. Les 
habitans n'ont réufll ni dans l'une ni dans 
l'autre de ces demandes. L'éloquence et le 
zèle de M. de Voltaire ont été inutiles ; la 
fervitude fubfifte encore au pied du Mont- 
Jura. Et tandis que le petit-fils de HmrilV 
a déclaré qu'il ne voulait plus avoir qne 
des hommes libres dans fes domaines, ni 
fes exhortations , ni fon exemple , n'ont 
pu réfoudre les gentilshommes qui ont ea 
l'humilité de fuccéder aux moines de Saint- 
Claude , à renoncer à l'orgueil d'avoii du 
«fcUves. 
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EN SOP^ CONSEIL, 

fqUK LES SUJETS DU KOI QUI KECLAUENT 
LA LIBERTÉ ZN FKANCE. 



Contrt des mûmes bénédictins , dcatnus moine» 
dt Saint - Claude , en Franche - Comté. 

i-iES cbaDOÎnes ^t Saînt-Claude , près da 
Mom-Jura dans U Fraoche-Comté , tout ori- 
ginaiiemcat des moipea bénédictins, fécula^ 
ntés en 1743- Ils n'ont dVutre droit, pour 
lidiÙTc en efcUvage les fujcts du roi, habitant 
au Mont-Jura vcis Saint-Claude, q&e l'ufage 
cubji par les moines , leurs prédécefleurs , de 
ravit aux hommes la liberté naturelle. En vain 
siBU la leur a donnée ; en vain les duci de 
Sourgogne et les rois de France, les cbailres , 
les édita , {a) avec la loi de la nature, ont 
arraché ces infortunés à la fcrvitude. 



|i] £dîu de l'abbé Sugir, Tcgcnt du lajmmt , de l*» 
1141; de Lwii X, de i3iS;de Hinrill , de iS53. Ontoo* 
nuice du louire, taaie I, pige i83. 

Le roi de Siidaigne i i&ranchi lei ferGi du docbj it 
AtToie p>r un édit'du lo janTier i;Ea. Dam lu dcinietf 
^uu g^éraui tenu) \ PirJB , en 1 Si 9, le tieri-^cat fiipplïa 
U iid d« Mn cxccnur lei andcnuei loii coifice I> feivitiide 

M s 
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Des enliatii de S' Bmott fc font obftîncs à Ict 
traiter comme des efclaves qu'ils auraieu pni 
à la guérie , ou qui leur auraient été vendus 
par des pirates. Nous rerpectons le chapitiede 
Saint-Claude ; mais nous ne pouvons rerpecier 
rînjuftîce des religieux auxquels ils ont luccédé. 
Nous fommes forcés de plaider contre des gen- 
tilshommes de mérite , en réclamant nos droit) 
contre des moines iniques^ Le chapitre deSaint- 
Claude doit nous pardonner de nous défendre. 

Si les prêtres contre lefquels nous réctamoni 
la juftice de D I E u et celle du roi , avaient le 
moindre titre , nous gémirions en lilence dam 
Jes fers dont ils nous chargent ; nous atten- 
drions qu'un gouvernement fi éclairé eût aboli 
des lois établies par la rapine dans des tempt 
de barbarie-; nous nous contenterions de foo- 
pirer avec la France après les jours, fi long- 
temps délires , où le confeil fe fouviendra que 
ivius fommes nés hommes ; que les moinci 
bénédictins , hommes comme nous , n'ont 
élc inftitués , par S' Btncîl , que pour 
tabojirer comme nous~Ja terre , et pour lever 
au ciel des mains exercées par les travaux 
champêtres. Le conreil verra bien fans notu 

(le la glèbe. Etat de la auaerekii, pat l'abbé £■»« , UHBtlll, 

pn trouve dam Ici irré tiî du ptemierpréedent de LnuH 
le projel d'un lèglement pour l'abslitioB dl toutei Ut m 
minlet peiIoaDCÛM et rtellei. 
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<(ue lean vceux £iiu aux piedi d<i auteb b'oot 
jamaiiété d'être prince* ; que nous ne devou 
nos biens , dos fueuii, notre lâng qu'au roi , 
et non à eux. Aallî nous ne plaidoios pas ici 
contre l'erclavage de la main-morte , nout 
flûdoDi contre la fraude qui nous fuppofe 
main - monables. Nous montrons les titres 
mcmet de nos oppreflcun , pour démontrer 
qu'ih n'ont eu nul prétexte de nous opprimer , 
u quMs n'ont tranfmis au chapitre de Saint-* 
Claude qu'une prétention vicieufe dans toui 
léi points. 

lis avaient long-temps étonffé notre voix i 
mai] le roi , plus clément qu'ils n'ont été cruels , 
noui permet enfin de parler. 

Avant le règne du duc Philippe Ifi bon, Tabbé 
deSaint-Oya, dit Saint-Clauàe , avait déjà 
en l'andace de s' emparer de tous les droits 
régaliens , fans autre titre que celui de la 
cupidité efirénée de ces temps-là. Il dominait 
en fouvemin Tur plus de cent villages-, il fefait 
battre monnaie ; il ofait donner des lettres de 
noblefle ; il fefait juger les procès de fes vaflaux 
par fes moines. 

Qu'il nous foit permis , avant d entrer ea 
matière, de demander s*il eft rien de flus 
attenutoire à l'autorité divine et humaine , et 
fi ces prétendus droits n'étaient pas des crimes 
de lèlê-majefié. 
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miippt l( (m , pat dea lettres ptitentei datées 
ée Ulîe en Flandre, le 14 mars 1436 , le con- 
tenta de réprimer Tururpation par laquelle en 
moines fefaieat battre monmiic , donnaient des 
. fauf-conduits , et jugeaient en dernier leflbn. 
Il Te contenta d'abolir ces abus ; parce que 
ceux-là feulflui furent déférés ; la main-moru 
s'était pas encore établie. 

Pour ie dédonunager de la perte des droiu 
qu'ils «'étaient arrogés , ils fe vengèrent avec 
le temps. fur les habitans ; et n'ayant plui 
le droit de faire frapper de l'argent à leur coin , 
ils fe donnèrent te droit de prendre , autant 
qu'ils le purent , tout l'argent des cultivateurt. 
L'inquifition ayant pénétré jufquc dans ce 
pays fauvage , la rapine devînt facréc. Le 
pitre , le laboureur , l'artifan , le marchand 
craignirent les flammes dans ce motide-à et 
dans l'autre, s'ils ne portaient pasauxfùedt 
des moines tout le fruit de leurs travaux. 

Main-merte établie dans Us villages plaignant. 

Peu à peu les communautés qui réclament 
aujourd'hui la juflice du roi fc trouvèrent 
cfclavcs en trois manières ; et cela fans aucun 
litre. 

Efclavage de la perfonne. 

Ëfclavage des biens. 

Efclayagc de la perfonne et des biens* 
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L'dclavage de la perfoone confiftc fiant 
rincapaciré de difpofcr de ta btent eo Ëiveur 
de (a cD&ns, l'iU d'odI pat toujoun vcca 
avec leur pire dans la mime mai/on et à la 
même table. Alort tout appartient auxmoinet. 
LebîcD d'un habitant du Mont-Jura, mil entre 
lei mains d'un notaire de Paris , devient dans 
Paris même la proie de ceux qui ong^nai' 
tcment avaient embraflc la pauvreté ëvangé- 
Uque au Motit-Jura. Le &ls demande l'aumône 
à la porte de la maîfon que Ton pèie a bâtie t 
et les moines , bien loin de lui donner cette 
aumôaé , s'arrogent jufqu'au droit de ne point 
payer le* crcanuers du père , et de regarder 
comme nulles les dettes hypothéquées fur la 
mairoa dont ils s'emparent. La veuve fe jette 
çn vain à leurs pieds pour obtenir une partie 
de fa dot. Cette dot . ces créavwl' c'e bien 
paternel , tout apparliejU:. de droit divin aux 
moines. Les créa^ùcrs , la veuve , les enfans , 
tout meurt dans la mendicité. 

L'efdavage réel eft celui qui eft affecté i 
■ne habitation. Quiconque vient occuper une 
Hiaifon dans l'empire de ces moines , et y 
demeure un an et un jour, devient leur ferf 
pour jamais. Il eft arrivé quelquefois qu'un 
négociant français, père de famille , attiré par 
fci affaires dans ce pays barbare , y ayant 
pris une maifon à loyer pendant une année , 
et étant mort enfuite dans fa patrie, dans une 
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autre province de France, fa veuve, fej enlam 
ont été tout étonnés de voir dci huifllers venir 
■'emparer de leun meubles , avec des paréatis, 
les vendre au nom de S* Claude , et chafTet 
uoe famille entière de la œaiToa de (on père. 

L'eTclavage mixte eft celui qui, étant cotn- 
polï des deux , ell ce que la rapacité a jamaii 
inventé de plut exécrable , et ce que les bri- 
gands n'ofcraient paa même imaginer. 

Ufurpateurs-dc Saint-Claude, montrei-nouJ 
donc vos titres ; montrez-nous le privilège que 
le bienheureux £tn^ et le bienheureux S'Qdiufe 
vous ont donné de vous nourrir des plenii 
et du fang de la veuve et de l'orphelin. 

Si vous n'avez pas de lettres patentes des 
laints, faites-nous voir au moins celles des 
rois. Si vous en avez de fabriquées chez vous, 
ouvrez vos archives ; confrontons vos pièces 
avec les pièces que nous avons tirées de vos 
archives mêmes. Nous ne vous combattrons 
qu'avec vos propres armes ; et le roi verra 
fut quoi vous vous fondez pour régner en 
tyransfurresfujetsquilnegouvemequ'enpèrei 

Nous n'adrelfons ces juQes plaintes qu'aux 
moines ; ce n'eft pas le chapitre qui a inventé 
cette oppreQîon ; il l'a trouvée établie. Nous 
le conjurons au nom de jesus-christ, noire 
père commun , de s'en dcfificr. Jesus-CHRIST 
n'a pas ordonné aux apôtres de réduire leun 
frères à l'efclavagc. 

Titra 
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Titres qui démontrent Xujurpation tyrannique 
des moines bénédictins , aujourcChui chanoines 
dt Saint-Claude. 

Nous fommes deux portioni de peuple 
diviréo en Gx communautii. (6) L'une de eu 
ponions s'étend au milieu dei montagnes et 
deipTécipicei,deUfourcedela rivière d'Otbe 
jufqu'au bailliage de Pontarlier. Voui vous 
emparàtet do ce terrain affreux , qui pourtant 
a ^té dompté et cultivé par nos travaux aOîdus. 
Voui le vendîtei, en 1966, à Jean de Châltms, 
iAfanliçue, l'un det feigneurs ftanci-comtoii 
dont defcendcm les princei d'Orange- Or , dans 
lu actet de vente , on vous rpëcifiez tous le* 
droits que voui vendez , il n'ell [>ai queftion 
de main-morte , d'efclavagc , de fervîtude. Vous 
ne vendez que le terrain. De quel droit le 
poSïdicE-vous ? nous l'ignoroni. Et de quel 
droit vous en ctcî-vou» empares, après l'avoir 
vendu par un contrat folcnnel ? c'eft ce que 
nous ignorons encore. Mais ce que nous favoni 
trè^bien , c'eft que to^s nous avez ravi ce 
qwnous avions depuis acheté de vous mêmes. . 

Jean de Ckâlons Arlqy . premier du nom , fils 
de Jian Ckâlons l'anli/jut, fit bâiir un châtca» 
luprèi de la Roche , de Alpe , dans le terrain 
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Vendu pai vou , «t qui ne voui appaittoiit 
point Tout ce quin'éiait pa« fcigneurchîielain 
était ferfalori; c'était UjurifprudenccdeiHunj, 
dei Goth», des Vandale», desHcrulcs, dei Ce- 
pidcB , dcïFŒDCB, de» Bouiguigiioai , « de toui 
les barbarci affamé» qui étaient veau» ioadit 
tkez ks Gaulois et chu les anciens Cckei. Ca 
conquérans n'avaient janati péuétié dans le 
pays imprzticaUc , d^i dit S«iat-a>ude, limé | 
entre troii chaiacs de montagne» coavcitei <le 
g^cesétcmeUes , et où les huuei Ibut estcnéd 
fous tteme pieds de neige pendant Icpt bdu 
de Tannée. Les barbares venus du BoiyflbèoE 
« du Tanaïs négligèrent de régner &it le {m 
d'koBMies fauvages qui habitaient cci défer» ■ 
phu affreux cent fois que ceux de la Sibéiie. 
Les fertile» plaines d' alentour avaient fiulwt 
convoidfe. tiA&iaJeandeChâlmsAriay,fft^'*'* 
voyant ce pays peuplé, à force de foiacid'ia- 
duftrîe , par Je* ^us nalbcureux de tout 1" 
hommes , voulut réduire en lîe>rvitudc ca ^ 
heureux m£mes, en veitu du droit CÉodil; 
tMceJeande CAd^i s'imaginait, comme vont, 
être aux droits des Htm» et de» Bourguipi^ 
qui étaient venus conquérir les boids de !> 
Saône et du Doux , et qui avaient rcedu 1^ 
peuples efclaves -par le fameux droit du ^ 
fort. Le» peuples qui n'avaient rien à perd" 
que leurs corps l'enfuitent tons à la ^nù^'^ 
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«tatattve de Jean dt Ckltmi Arlay, piemier 
da nom. 

Jtan de Châlcns Atlaj, fécond, fon CU, 
voyant la fottire baibare de Ion père^qui t'étak 
{iiivé de vaffiiux utiles , les rappela , en 1 35o , 
fiT une durte du 1 3 janvier. Il Te d^&lle dani 
celte diarte (c) de tont droiti de fervitude 
et de Kain-moite. 11 fe rérerve feulement let 
diotts feigoeariiDx de la dimae et des lodf 
et Tentes. 

Voilà donc ane moitié des terrains nfurpé* 
par vous , ê vide inm e ut affranchie de la ferrî- 
tude impolcc par lesHunsctlesBoui^uignoni, 
qoi Dc voos ont certaineinem pas tianfniis , à 
Yons,. moines de StB^noîf, le droit fanguinairt 
i^u'iU n'ont jamais exercé eux-mêmes dam 
cette partie du monde inaccefiible i tous les 
toiii:]u2Tan> , excepté i des moines. Venons 
1 Fautrc partie. 

Votis aviez ufurpé un autre défert qui s'étend 
iofqu'aux frontières deSoiHc. C'cft le pays 4ul 
le nomme ^jijourd'hiii Lons- Chaiifiaois , Or-r 
dcK, la Mouille, Morez, lès Roufres.,C'eft 11 
({ucTa majefté bîenfcfante , qui régne aujour- 
d'hui pour le bonheur de la nation, s'eft 

[i] Cette cbttte et celle de lïGfi i font rapportëei dam 
rWlbiie dc PontarUer par M. Dm, confeiller au paiiement 

Clinde ont dau kun atcbiva 1« origiiii'.ix dc cei tiliw» 

N s 
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f>roporë d'ouviÏT un cliemin à travers les plaï 
effrayantes montagnet, pour communiquer de 
LyOn, de la BrdTe, du Bugey , du Val-Romey 
<t du pays de Gex à la Franche-Comte, fitu 
|>a(rer par laSuiflc. Les babitaDitle ces mo» 
tagne* , qui font tous laborieux et eommeif ani, 
vont voir un nouveau ciel , dqs que ce gtacd 
projet, digne du meilleur des rois, fera tentplii 
Mais ne le veiraient-ils qu'en efclavcs, et ea 
efclavcs de moines ? Plus le roi lej mettiaÏE 
■à portée de connaître d'autres humains , plus 
la comparaifon qu'ils feraient des aotrei fujcu 
du roi à eux leur rendrait leur fort înfuppai- 
jtablc. Ils dînaient: A quatre pâi ic nom, la 
iiureux fujets du r« font tibns, et nous portait 
Jes JtTS de Saint-Claude. ! Mais à quels titra 
j)0rtons-nous «es fers ?, 

Nous conjurons fa majeflé, nous conjuroni 
le confeil de faire attention à une chot 
dpnt ils feront étonné). Les moines s'étaunt 

{mparcs de nous (ans aucun titre ; et void 
Çj titre' par lequel) ils nous ont vendu 
^nous-mêmes toutle terrain qui s'étend depiùl 
Lons-Chaumois , dont nous avons parlé, juf- 
gu'aux frontières de la Suiffe. ' 

Ce titre authentique , cet acte de vente elt 
(lu 97 février i3go. (d) Guillaïase^de la Bapmi, 
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abbé de Sai|it-CUude , tuut vcaditcette terre 
que nous ivons dcfiichéct et Ici .moines de 
Saint - Claude ont voulu depuis trait» &x 
efciav» les légitimes poflefleurs de cette icne. 
Ils nous la vendirent dans le temps que nons 
ignorions la tnain-norte , dont il u'tSt paf 
dit un feul mot dans l'acte ; et ils veulent 
nous foumeltre à ce droit qui détruit tous 
Us droits des hommes. 
' Nous ofons dire qu'ils n*ont pas plus de 
niroQ de nous appeler leurs fer& , que nous 
n'en aurions de pré tendre, qu'ils font les nôtres ; 
peut-être même en ont-ils moins; car, Sire, 
oosraains induftrieures font utiles à l'Etat t 
i quoi fervent les leurs ? Nous mettons aux 
pieds de votre majcflé l'orgueil de ce titre ( 
nous l'avons trouve chez un payfan defcendaat 
de ces innocens fauvagcs qui avaient contracté 
tvec GuiUaume de la Baume , et qui ne favait 
pu qu'il pofTcdait l'inArument authentique de 
(a libené et de celle de fes compatriotes- 

Si nos tyrans échappes de S' Benoît, ofaîent 
dire à ce payfan : vous en favez autant que 
nou) ; vous avez forgé ce titre t nous leur 
TÉpondrioDS , nous en avons trouvé le double 
ihfi vous-mêmes , dans votre couvent même. 
Ce fut votre propre fecrétaire qui , indigné de 
votre ufurpation ,■ faiG des remords que vous 
ne fcDtcz pas , et craignant de paraître yotre 
N 3 
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«ORipltce dcnm Dliv, dêtacba b eoBlcieiKt 
de !■ vôtre ï il aoM doaaa cette ^ce qui 
4éfao»nt votre armpfttioa po&^rievte: Cette 
vRirpsrron eft d'eanioa deux fîècles ; maft 
c'eft ttn d^tit de deux ficcks. La fraude efi-ellt 
bcrêe pour être aotiqtie ? 

Vous oppofez une prercription ; mars nom 
vous oppofbns une prefcription pivu refpec- 
uble , celle du droit des gens , ceHe- de la 
nature. Ce n'eft pas à nous à vom prouver 
que nous fonimes it^s avec les droits de tous 
les bormoieB ; c'cA à vous de prouver que nous 
les avoosi perdus ; c'eft à vous de d^oyet 
fous les yeux du rrâ les titres par Icfqnds oonl 
apparieuoQ» à des raoincs ptm qu'à lui ; c'eft 
à vous de faire voir quand vo«s noos adictâtel 
en Gain^ pour nous bire vov cfclaves. 

Oui, la prelcripiion peut avoir lieu en ml 
feul cas î lorfqu'on préfame que la main-mone 
a ctc établie par les feigueurs , par l'antoiit^ 
des lois, par lettres patentes du fouverain, en 
rertu de conceSons faites par ces feignean 
mgmes , à condition de rendre les habitanl 
maïn-mortabtet. Mais ici c'eft tout le contraire; 
Ceft vous qui nous avez vendu notre terrain i 
c'eft vous qui voulez l'-affcrvir après Tavoîi 
vendu. Nulle préfomptïon que contre vous ,' 
nulle probabilité que contre vous. 

Enfin , la grande maxsne de droit vour 
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toadaaacmalajidàpef^ir m^ttmftnprm- 
Jcnètft pMtft. Po&feur de- M«uvùCe Cm ne 
peut ptclcrire. C'eft même U maxime de vMic 
4iak caaott. Ainfi votn eaofe eft lépiouvéc 
dcDiiuct desbonmet. LeiBoiae»deSùnN 
CUnde ne pouiraient lîen i^^oadie à cei 
raiboi tirées de U nature et de U loi. Lei 
chaBoiae» , rocxcflcu» des moiae* , a'oot rien 
à i^KMMlie. 

Vou nova oppoCn cocote que vous avcx 
la jiillice et les dixmcs dans cette terre que 
mm habôtons. Vo«> diiet que cette juAice et 
CCI dixmei vous furent Teveaduei par un aulfc 
la Baumt, (Pierre) cardinal , archevêque de 
fiefaaçon , évéque de Genève , et abbé de 
Saiot-CIaude , le 34 mars iSiS ; et c'cft ce 
titre même qui achève de vous confondre. Il 
vous vendit les dïxrocs et U juftice que noui 
ne récUmoni point ; mais il ne vous vendit 
pu notre liberté que nous tcclamons. Il n'y 
a pas un mot de Tervitude, de maîn-mone , dans 
cet acte de vente. Quel efl donc votre titre ? 
la cupidité , l'avarice , l'uTurpation , la fraude 
du moines , notre ignorance- Vous nous avez 
traités en bêtes , parce qu'il y avait parmi vous 
quelques clercs qui favaicnt lire et écrire , et 
que nous nous bornions à cultiver la terre 
qui voua nourrit. N'oppofez plus aux droits 
du genre humain le droit d'AttUa et de la loi 

N4 
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Que le dcrcendant de S* Louis juge tnW 
nous ,' qui fomaiei les fifjets , et vous qui ai 
^rannifez. 

Après avoir ainfî parlé aux moinci , bou 
fupplioDi encore use fois les chanoinu de 
faire une action digne de leur noblcflê , de fc 
joindre à nous , et de demander eux-méme) 
au roi la fupprellîoa d'une vexation' coniraiic 
à la nature, aux droits du roi, au comnerct , 
au bien de l'Etat, et fut-tout au chriftianifiM. 

Signe, LAMY, CHAFUIS Ct PAC ET , friH 
iwtiiTS Jpieiauk. 



izsdi, Google 



LA VOIX DU CURÉ. 

Sur U procès dts Jerfs du Mont-yura. 

ARTICLE PREMIER. 

•Lf E jonr de S' Louis , 1 7 7 1 , je pris pofTclEon 
de ma cute. Piulleuri de mes paroiflîena 
vinreni en troupe me demander mes fccouri 
ta vctfaot des larmes. Je leur dis que ma cure 
ipparticnt à des moîues qui me donnent une 
penËondc quatre cents francs, qu'on appelle, 
je De fais pourquoi , portion congrue , et que 
je la partagerais volontiers avec mes amis> 
Leur Tyndic , poitant la parole , me tépondit 
linli : 

Nous fommei prêts nous-mêmes i mettre 
i vos pieds le peu qui nous relie , et à tra- 
vailler de nos maina pour fubvtnir à vos 
befoins. Nous venons feulement demander 
votre appui pour fortir de Tefclavage injufle 
fous lequel nous gcmiflbns dans ces déferu 
que nous avons défriches. 

Comment ? que voulez-vous dire , mes en- 
&ns ? quel efclavage ? cft-ce qu'il y a des 
efclaves en France ? 

Oui , MonEeur, reprit le fyndic, nous fom-- 
mes efclaves des mêmes moines féirularilés qui 
vous donnent quatre cents francs pourdeffervîï 
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votre cure , et qui recueillent le Trait de vol 
tnvann et des BÔirei. Ces moiaei , devenui 
chanoÎDCB , fe font faits dos fouvetains , et 
nous fommes leurs fcrfs Dommcs maio-mor- 
tables. Secourez-cou» au nomcte ce roi qui ne 
Et la guerre que pour délivrer des efdavfi 
chrétient , et dooi nons cétcbroas aujotird^luii 
la fête. 

Je Icnr demandai ce que fignifiait ce mot 
étrange d'cfclavei main-Hionables. Lorfqa'an- 
trefoti , me dit le fyvdic , nos mairve) oViaient 
pas conten* des dépouille* dont H» s'e mpa r ai ent 
dam nos channiiéret après notre mon, ib 
nous fcbient déterrer : on coupait la main 
droite à àos cadavres , et on la leur prélên- 
lait en ccrémODie , comme une indemnité d6 
fargeDt qu^tls a'avaieat pu Tavir â notre indi- 
geiKc, et comme un exeœfdc terrible qui 
avertiffaîi les enfatu de ne jtmait totubcr 
aux effets de leurs pères, qui devaient cite 
ïa proie des moines nos iboveiains. 
Je irémiSais ; et il conlinn» ainfi : 
Nous fommes efctavei dans nos biens et 
dans nos pcrfonncs. Si nous demeurQns dans 
la maiibn de nos pères et mères , S nous y 
tenons avec nos femmes un ménage féparé, 
tout le bien appartient aux moines , k la moit 
de nos parens. On nous cbade du Ic^s patcr- 
aet ; Dous demandons TaumâDe à la porte 
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de 11 naîTon ùh noua ftnmmes nis, Noa-feole^ 
ment on nou» refofc cette auntôse ; mai) no* 
mahrea ont le droit <tc ne payer ni l« remèdei 
fournil i nos |)ateBi, ni les derniers bouil- 
lons qu'on leur a doimés. Ainfi dans nos 
naladiei nal narcband n'ofe nous vendre un 
liDceoIicrÂclit; nul boncbcr d'oCb qoos founm 
sn peu de viande ; Tapothicaire craint de nous 
donner une médecine qnt pourrait nous rendre 
la vie. Nom mourons abandonnas de tous les 
Sommes , et nous n'emportons dans le fcpulcre 
que l'aflurancc de laiffer des enfans dans la 
miièTe et dans refclavage. 

Si un étiangcr , ignorant ces ufages , a le 
matbear de venir babiier un an et un joui 
dans cette contrée barbare , il devient cfclavc 
des moines aiofi que nous. Qu'il acquiéic 
cafuitc une fonune daiu un autre pays , cette 
fortune appartient à ces mê»cs moines ; ils 
la revendiquent au bout de l'oniven , et ce 
droit s'appelle le droit de pouifuitc. ( t ) 

S'ils peuvent prouver <}u'une fille mariée 
n'ait pas couché dans la mairoa de Ton père 
la première nuit de ïcs noces , mais dans celle 
de foD tturi , elle n'a plus de droit à la fuc- 
ceffion paternelle. On lance contre elle dei 
monitoires qui étaient tout un pays , et qui 
forcent fou veut des payfans intimidésàdépofer 

(i) UéninUnurfiiiutLitéti)iûifUl'idltdeijj9, 
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^ue la mince pourrait bien avoir commiïle 
crime de paflcrla première nuit chez fon épotn; 
alon ce font les moines qui liéiitent. Que 
l'héritage foit de vingt é eus ou de cent mille 
francs , n'importe , il leur appartient. 

Nous Tommes des bêtes de fomme ; les moiiwi 
nous chargent pendant que nous vivons; ili 
vendent notre peau quand nous fommea moitié 
. et jettent le corps à la voierie. 

Je m'écriai : Tout cela n'eft pas poâïble, 
mes chers paroIHÎens ; ne vous jouez pas de ma 
Smplicité ; nous fommes dans It pays de k 
franchife ; nos rois , nos premiers pontifes ODt 
aboli depuis long- temps l'efclavage ; c'eft 
calomnier des rehgieuxdcfuppofer qu'ils aient 
des ferfï. Au contraire , nous avons des pèrei 
de la Merci qui recueillent des aumônes, et 
qui paffent les mets pour aller délivrer nos 
frères lorfqu'on les a lâils feifs à Maroc , t 
Tunis, ou chez les Algériens. 

£h bien ! s'écria un vieillard de la troupe, 
qu'ils viennent donc nous délivrer. 

Quoi ! repris-je , des monitoires lancés pour 
découvrir fi une fille efclave n'aurait pas 
couché dans le lit de fon mari la première 
Cuit de Tes noces ? non ce ferait un trop grand 
outrage à la religion , aux lois de la nature. 
On ne fulmine des monitoires que pour 
découvrir de grands crimes publics doot Ut 
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tuteurs font tnconous. Allez , je ne puïl voui 
cioire. 

Comine j'aclierais ces paiolcs, une remme, 
nomnKeJtanne-MaTieMermit, tomba prcfqu'à 
nei pieds en pleutam. Hclas! me dit-elle, ces 
bonne! gens ne vous ont dit que U vérité. Le 
fermier des cTianoînei de Saint-Claude , ci- 
devant bénédictins , a voulu nie dépouiller 
des biens de mon père , fous prétexte que 
j'avais couché dans le logis de mon maii la 
nuit de mon mariage. Le chapitre obtint un 
monitoirc contre moi. J'étais réduite à la 
mendicité. Je voyais périr ces quatre cnfans 
que je vous amène. Les sbires qui nous cbaC- 
hitat de notre maifonme refusèrent le lait 
qne j'y avais laifle pour mon dçtnicr né. Noua 
mouTÏons , fans le fecours du célèbre avocat 
Chrfiin, dcfenfeur des opprimés, et de Mr, 
de ia Poule , fon digne confrère , qui prirent ma 
déf«nfe , et qui trouvèrent des nullités dans 
le monitoirc fatal , publié pour me ra\ir tout 
mon bien , comme on m'a dit qu'on en publia 
unàTouloufe contre les Calas. Le parlement 
de Bcfànçon eut pitié de mon infortune et de 
mon innocence ; mes perfccutcurs furent con- 
damnes aux dépens par un aitét folenacl tt 
onanime, rendu le 13 juin 1774- 

Elle linè fit voir l'arrêt du parlement de 
^eTatlçon' qu^'etlé avait entre les kiaim. Ma 



:sdi.,Google 



l5S L A T O I X 

furprife reâoubU. J'apprit pzr mon feuimcnt 
qu'on pouvait être co mcine temps pénétri de 
douleor et de joie. J'avoue que je répandis bien 
dci larmes , je bénis le parkmeat , je bénii 
DIEU; j'embraSai en pleurant met chers'pa- 
roilfiens qui pleuraient avec moi ; je leur de- 
mandai pour quel crime leur* ancËtrct avaient 
été condamné! à une & horrible fervitnde dani 
le pays de la francbile ? Mais quel Eut l'cxcèl 
de mon étonnement, de ma terreur et de m* 
pitié , quand j'appris que let litrei fur lefqueit 
ces moines fondaient leur uTurpation éuicot 
éridemmeol d'aocient ouvrais de Ëuillsirci; 
qu'il fuffifait d'avoir dea yeux pour en eue 
convaincu ; que dans plus d'une coniiée , dei 
gens appelés bénédictins, bernardint , prémon- 
très, avaient comnùs autrefois des crimes de 
buK , et qu'ils avaient trahi la religion pour 
exterminer tous les droits de la nature. 
, Un d^s avocats qui avait plaidé pour ces 
infortunés , et qui avait fauve la pauvre Utnut 
dca ferres de la rapacité, accourut alon-, et 
ine donna un livre iallructif et néceflure, 
' intitule : DjffirtatieaJùrTabbaye de Saint-CUadtt 
fet (hronigua , /es ttgindei , Jii, chartts , Ju 
i^uTpations , et Ut droits det haittats dt cettettrrt. 
Je congédiai mçs paroilScns ..jelus attentive- 
ment cet ouvragp , que tous nos juges etteot 
ceux qui aiment .la vérité cuH lu fani doaU 
avec fruit. 



izsdi, Google. 



B u c u R i. i59 

Je fui d^abord cSnyi de lU qoMUÎté dn 

chanes ^ppolée» , de ce Dombre prodi^eux 
de faux xtcs dcocniTem jar le Inant et pieux 
chancelier d'iigveffeau , et avant lui par Ici 
iMouy , par lef SailUt , par kl Dumoulin. 

Je vis avec le fentîment douloureux de la 
piét^ indignée d'avoir été trompée par des 
hhlcs, que toutes les légendes de Samt-Glaude 
n'étaient qu'un ramas des plus grofliers men- 
fonges, inventés, comme le dit AiiUff, ftu dou- 
riéroe et au treizième £ècles : je vis que des 
diplômes de l'empereur CAor/Ano^nt, de l'em» 
pcreur Lothairt, d'un Louis favatgU, fc dilant 
roi de Provence , de l'empereur Frédéric I, 
de l'cmpereuT Charles IV, de Sigijmond fon 
fils , étaient autant d'impoRurei auffi méprî* 
fables que la légende dorée. 

C'était pourtant fur ces menfongcs fi con- 
tetoptibles aux yeux de tous les favanf , et fi 
puniflablcs aux yeux de la jufticc , qu'autrefui 
les moines de Saint-Claude avaient fondé leurs 
nchcflcs , leurs ufurpationa et Tefclavage du 
malheureux peuple dont la Providence m'a 
bit le patleur. 

Il y a plus. Les tyrans de ces malheureux 
colons n'ont point dégénéré de leurs prédé- 
cefleurs ; ils ont trdnqué , fal&Bé un arrêt 
du parlement de BeEan(on , rendu le i8 dé- 
cembre 167g, entre eux et un ficur £ot^tt ^ 
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pour cette même maio-moite. Ili ont o(c 
imprimer léccmment qu'ils avaient gagne ce 
procès ; tandis que le greffe dcpofc qu'ils ODt 
éié condamnés. C'eft ce même procè* quifert 
aujourd'hui contre eux de nouvelle preuve; 
ils ont Clé fauffaîres dans le douzième Dècle , 
ils le Tout dans le dix-huitième- Us mentent 
^ la juftice ! (a) 

Paflant à tout moment de la furptife i 
l'indignation , je vis enfin qu'un Irèi-pcut 
nombre de moines avait rcuiTi inrenfiblcment 
à réduire à l'efclavage, douze mille citoyeni, 
douze mille fervitcurs du roi, douze mille hom- 
mes nécellaires à l'Etat, auxquels ils avaient 
:pendu folenncllemeat la propriété des mèma 
terrains dans lefquels iU les enchaînent aujour- 
d'hui. Chaque ligne me rcmpliiTait d'effroi et 
de donleur ; et je fuis bien pctfuadé que not 
juges , ainfi que tous les lecteurs , auront 
éprouvé Ici mêmes fentimens que moi. 

Quoi ! difais-je en moi-même , des moiao 
ont vendu à des hommes libres des lerraint 
immenfes dont ils s'étaient emparés par de 
fauffes chartes, et enfuite ils auront fait du 
efclavesde ces hommes libres, en abufantdi 
leur ignorance, en intimidant leuTsconfciences, 
en les fefant trembler fous le joug de l'inqui- 

- (n) Voye; le) fagea-iiS et ht dulivte iiititali! B^i^ 

taliên fur riuihffiaal 4t i'Msjt il SaiU-Ct—4t ,Jii fiiuf"?' 
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lition , lorfque Ix Francbc - Cotnl^ , fi mal 
nommée Franche , appartenait à TErpagne ! 
Ah l c'était plutôt à ces colons qui achetèrent 
CCI teirains i impofcr la main-morte aux 
moinei ; c'était aux propriétaires inconteflables 
que ce droit de main-morte appartenait ; cai 
enfin tout noine »eft maiù-nionablc par fa 
nature ; il n'a rien fur Ja terre, fon feul bien 
eft dans le cîcl , et la terre appartient à ceux 
qui l'ont achetée. 

ARTICLE SECOND. 

Emu et troublé dans toutes les puiflancei 
de mon ame, je crus voir pendant la nuit 
jesus-CHRiST lui-même, fuîvi de quelques-uns 
de {et apôtres. Tout (on extérieur annonçait 
l'humilité et la pauvreté ; mais il nourriflàit 
cinq mille hommes dans un défeit avec quel- 
ques pains et quelques poilTons. Je crus voit 
dans un autre dcfert quelques moines et leur- 
abbé , polTédant cent mille livres de rente , 
« enchaînant douze mille hommes au lieu de 
Its nourrir. 

Il me parut que JESUS fe tranfporta dans 
nn moment, quoiqu'à pied, du dëfert deGéné- 
lareth à celui de Saint-Claude ; il demanda 
aux moines pourquoi ils étaient fi riches et 
pouiquoi ils enchaînaient ces douze mille 
Gaulois ? Un des moines (c'était le ceUeùcr) 
Pulit. (l Ligi/l. Tome IL " * O 
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répondit : Seigneur, c^efl pirce qnenouilu 
arODi htu chiitieia ; noos leur avons ouveit 
le ciel et oou* leur avoai prâ la ttm. 

Jesus>chiist répartit en cet mots : Je nt 
croyais pas £tre veam fur cette terre , y avmt 
enduré la pauvrcjlé , le* ttavanx et la faim , 
pratiqué conftamment rtmmilité et le dc&n- 
téreScnicnt , uniquement pour enrichir <lci 
moines aux dépetu des hommes. 

Ob! répliqua le cellerier, les cbofeifoiit 
bien changées depuis vous et vos premien 
difciples. Vous étiez l'Eglife foufirante , « 
nous fommes TEglife triomphante. Il eftjuSe 
qne les triomphateurs foient des fetgnetm 
opulens. Vous paraiflci étonné que nous ayont 
cent mille livres de rente et des cfcUvcsi qnt 
diriez-voui donc (i vous faviez qu'il y a du 
abbayes qui en ont deux et trois fois dav»' 
tage ians avoir de meilleurs litres que nous ? 

A ces mots , je m'écriai : N'y aunt-t-il plu) 
de frein fur la terre? l'heureux accablcra-t-U 
toujours l'infortuné ? Le tonnerre gronda , et 
la vifion difparut. 

ARTICLE TROISIEME. 

Quand je fus remis de ma frayeur, je m'ap- 
pliquai à étudier avec le plus grand foin « 
iameux procès de douze mille citoyens contic 
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vingt moinet fccularifii. Je fu) que cei moines 

n'avaient été ëlcv^ à la dignité de chaooinet 
qu'en 1741 ; que depuis ce tempa on avait 
donne plufieurs canonicau à des hommes qui, 
n'ayant pat été nourris dam l'état monaftique, 
n'avaient pu cootnaer cette dureté de cccur, 
celle avidité , cette haine fccrcte contre le genre, 
bumaia, qui fe puifént quelquefois dam '<> 
conveos. 

J'allai trouver un de ces meffieurs . aptes 
amir confulté mes paroilEeDS. Je lui dis que 
je venais lui procurer un moyen de terminer 
nn procès odieux. Cet honnête gentilhomme 
m'embrafla cordialement ; il m^avoua , les lar> 
met aux yeux^ qu'il avait toujours gémi en 
fecret de foutenir une caufe dont Tunique 
objet cft de dépouiller la veuve et l'orphelic. 
Je fais bien , me dit-il, que , s'il y a de la jufiice 
fur la terre , nous perdrons infailliblement 
notre procès. J'avoue que nos titres font (aux , 
« que ceux de nos advcrfaires font auihenii- 
ques; j'avoue qu'en i33o , Jean de Châlons^ 
kigneur de ces cantons , affranchit les colons 
de toute main-morte ; qu'en i3go, Guillaumt 
ie ia Baume , abbé de Saint-Claude , vendit 
à ces mêmes cotons le refte des terrains dont 
ilt font propriétaires légitimes ; que , fur la fin 
du feiûème (îècle et au commencement du 
dii-fcptième , les moines de Saint-Claude 
- O a 
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vfurpèreotle droit de ihain-nioite Fur detcultm- 
teurs ignorans et întimîdéi , fans qu'ils piiffcnt 
produire le moindre litre de ce droit prciendu. 
Je fais qu'une telle polTeSion fans titre ne peut 
fc foutenir, et qu'il n'y a point de prefctiptîon 
contre les droits de la nature fortifiés pat àa 
pièces authentiques^ 

Ces moines , à la place de qui je fuis aujour- 
d'hui, ne peuvent fecomparerauxTeigneurslc^ 
times des autres cantoiis main-lnoriables, qui 
concédèrent autrefois des terres à des culiiva- 
teurs , à condition que, fi les colons mouraient 
fans enfans, les terres reviendraient àla œaifoii 
des donateurs. Ces Te igncuïs furent desbienfsi- 
tcurs rerpeciables ; et les moines , je l'avoue, 
furent des opprelfeurs. Ces feigneurs oitt leuii 
titres en bonne fonnc , et les moines n'en ont 
point. Ces moines n'ciabllrem infenfiblemcnt 
la main-morte qu'en difant, fur la fin (tu 
feiziérae lîècle, aux colons giofTiers : Si vou) 
voulez vous préferver de riicréfte , foyei noJ 
efclaves au nom de dieo ; mais les colonî 
plus inllruits leur difent aujourd'hui : C'eftl» 
nom de dieu que nous forâmes libres. 

Je fus fi touche des paroles de ce bra« 
gentilhomme , que je le ferrai dans mes hrai 
avec la tendrefle que m'infpirait fa vertu. Je 
lui dis : Faites paflcr dans l'ame de vos confrèrei 
vos feniimens généreux. Ni voua, ni eus, voU 



5» :sJl., Google 



n V c V ti i* i65 

n'êtes Coupables des fraudes commircf dans 
les fièclea pafKs. Il faat que le* botnmes de* 
viennent plus jufles à mefuic qu'Ut deviennent 
plus favans ; CÉparez vot venus des pTevari- 
cations de vos pTcdècefleurs. Il ne faut fonvent 
qu'un homme de bien pour lamener tout un 
chapitre. Convertiflez le vôtre: ils y gagne* 
ront i ils éviteront un procès odieux qui les 
exporerait à la Jiaine et à la honte publiques, 
quand même ils le gagneraient. Qu'ils iraufi< 
gent avec les colons ; qu'ils abandonnent le 
droitaSireuxd'iniporerlaferviiudc, G mcfleant 
à des prêtres. Qu'ils renoncent à cette fatale 
prétention, pour des droits plus humains, pour 
des augmentations de redevances. Plulieuri 
Icigncurs leur ont déjà donné cet «temple. 

M. le marquis de Choijèvl la Baume vient 
d'a&anchir fes vaflàux dans fcs terres. M. de 
¥ilUfraiuon ; confeiller au parlement. M." 
l'avocat de Voirt , et quelques autres dont 
j'aurai les noms , ont eu la même généroGté. 
Les fermiers généraux , touchés d'une action 
H belle , en ont partagé l'honneur ; ils ont 
refufé le droit d'infinuaiion , qui leur eft dû , 
etquieft trés-Conlidérable. Ou'cncft-il arrivé? 
iU y ont tous gagné. Leur bonne action a été 
lécorapenféc , fans qu'ils cfpcrairent aucune 
rccompenfe. Des mains libres ont mieux cultivé 
leurs champs ; les redevances fe font multipliées 
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avec les Auita ; tes ventn oi^t ^t£ ficquenlci , 
U cîfculatioD abondante ; la vie eft icvenue 
daoi le réjouT de la mon. 

Qae dis-je ! le roi de Sardaigne vient d'af- 
franchir tous Ici fcrfs de la Savoie ; et ceiie 
Savoie, dont le nom fenl était le proveibe 
de la pauTteté, va devcoîi floriflante. 

Montrez ces grands exemples à vos con- 
frires ; enrichiflez-lei par leat giandear d'ame. 
Proporezfur-toat à leur avocat cet arrangemott. 
honorable ; il fait combien leur caufe eft man- 
vaïfe. L'ordre des avocats penfe noblement. 
La qualité d'arbitres cil plus digne d'enx, que 
celte de dérenfeun d'une caufe mal fondée. 

Le chanoine fut tranrporté de ma propo- 
fition. 11 courut chez fes confrères. Ceux qui 
n'avaient point été moines l'écoutirent avec 
attendiiffement; ceux qui l'avaient été le refii' 
lèrent avec aigreur. Il vint me retrouver en 
gémiflant. Ah l me dit-il , il n'y a qu'un 
caractère indélébile dans le monde; c'eftccldi 
de moine. 

11 faudra donc plaider ; il faudra que ceux 
qui devraient édifier rcandalifect ; il faudra 
que les tribunaux retcntiflent toujours des 
procès des moines ! et quel procès que celui-ci ! 
d'un côté , trois mille familles utiles qui com- 
pofent au moins douze mille tê/es, redeman- 
dent avec larmes , et leurs titres à la main , ia 
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libené qu'ils ont pay^e, la propri^t^ de leun 
déTuti cl de leurs tanièm qu'on leur a vendus, 
et dont ib reprëfcmeot la quittance , en&n 
dej droits qui font incontefiablcs dans tout 
lei tribunaux de la terre. 

Del'autie côté , font vingt hommes inutiles « 
qui dirent pour toute raiTon : Ces ttois mille 
faioilles font nos efclavet, parce que nous 
iTODs eu autrefois dans ces montagnes qoel- 
quei bnflàiies , et même des iaufiaires mal- 
adroiu. 

Si notre religion , qui commença par ne 
point conndtre Ici moines, et qui, fitôt qu'ils 
pimreot , leur défendit toute propriété , qui 
ItuT lit une loi de U charité et de Tindigence ; 
& celte religion , qui ne crie de nos jours 
que dans le ciel en faveur des opprimés , fe 
tiii dans les montagnes et dans les abymes du 
MoQt-Juia , ô jufUcc fainte '. ô fceur de cette 
religion ! faites entendre votre voix fouveraine, 
diuez vos arrêts quand l'évangile ell oublié, 
quand on foule aux pieds la nature ! 
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DE FRANCHE. COMTÉ, 

Sur fejctavage impqfé à du citoj/ens par me 
vieille coutume. 

XjA Franche-Comté eft réunie depuîi envi- 
roa un fiècle à la France. Cette province 
avait fes lois, fes coutumes, fa juiifprudence 
ainfi que fon gouvernement particulier. Cci 
ctTconftances civiles , jointes aux circont 
tances politiques de fa dépendance de la 
maifoa d'Autriche, tenaient les fujets franct- 
comtois éloignes des Français, dont ils étaient 
peu connus. Auflî les lois, les coutume!, et 
les auteurs francs- comtois font très-peu cités 
par les auteurs français ; et même depuis que, 
par la réunion , cette province partage les 
charges et les honneurs du nom français, 
qu'elle participe aux lois et aux maximes du 
droit public de la nation , on n'a point exa- 
mîiié fi les Comtois ont eu le bonheur d'être 
jugéi fuivant ces maximes. Occupons-noui 
un moment d'un article de la coutume de 
la Franche-Comte , contradictoire avec le nom 
de cette province , et avec les maximes les 
plus chères à la nation françaife fur la liberté. 
Etre français , c'eft être libre ; ce nom feul 
eft le figne de la propriété de fa perfonne. 
Cependant la moitié des Francs-Comtois eft 
privée 
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pnfée de cette propriété , qu'un étranger 
acquiert en entrant en France , quoique depuis 
un fiècle cette moitié fe glorifie avec l'autre 
moitié de porter le nom français. Cet abut 
tient à la coutume de cette province. Il faut 
{ffévcnir bien féricufcment le lecteur qui dai- 
guera s'occuper un moment de cette difcuIEon , 
que nom parlons d'une province de l'empire 
friDçais, d'une coutume exiftanie dans fa 
force la plus rigourcufc ; coutume appuyée 
d'une jurifprudence aufli terrible qu'elle, et 
d'in vafte commentaire plus terrible encore. 

Cette coutume dose , cette jurifpiudencc 
établiflcnt refclavage fur environ la moitié 
du peuple comtois. Le commentateur de cet 
cfdivage le fait defcendre de l'ercJavage chez 
les Rotnains ; il en recherche et développe 
cuiieufement les rapporti , les retTemblances, 
les modifications, lei différences. 

Dillinguons, avec Fauteur et fa coutume, 
deux efpèces de main-morte ou d'efclavage. 
L'un , pTO{>Fement dit . eft celui de la petfonne; 
l'antre eft celui des fonds. 

La condition de la perfonoe conRttuée en 
maih-morit ( c'eft le terme de la coutume ) eft 
telle que le feigoeur efl néceflai rement foa 
héritier, li elle meurt fani que Tes enfans 
ou proches parens vivent et demeurent avec 
elle dès la naii&nce ^fans intenuption , et ufent 
Falit. *l Ugijl. Tome II. • P, 
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du même pol tt feu. Un «niant ne put donc 
s'occuper d'un établiOement ni d'aucune fonc- 
tion qui exigerait fa Hparation d'avec 16a 
pèie ; il faut que dani l'indolence il attende 
la fuccef&on paternelle au coin de fbn/n, 
fioonelleefldévolueaufcigneur. Voilàunedct 
caufes du peu d'induflne, de l'inertie, de ia 
rufticitc d'une partie du peuple comtoit. Que 
feiait-il des arts qui embelliflent la vie . et 
du commerce qui nous enrichit nous et notre 
poftérité ? un feigneur * un moine inconim 
en recueillerait le fruit> Ce comtois vcgeue 
donc un inftant péniblement' fur un fol oè 
des lois barbares Font attaché , et y meurt 
inutile à lui , à fa trilte poftérité qu'il eft i 
doux de fervir, même ingrate, et à fa nalim 
qu'il aime. 

L'héritage mam-m«rlabU eft ainfi nommé, 
parce que celui qui le tient ne peut en djfporcr. 
Son titre de propriété fe r^uii à une elpèce 
de bail perpétuel , fous la condition de M 
pouvoir l'hypothéquer ni aliéner , et k charge 
de retour au feigneur , en cas de mort ou 
de paflàge du pofléièur i la liberté. L'im- 
per^ction de cette tenure n'efl pas le feul 
vice qui aHècte l'héritage maio-moruble ; il 
a la fittale propriété d'engloutir la liberté de 
celui qtri vient l'habiter ; au bout d'un u 
l'homme libre meurt oTclave* C'efi ainfi que 
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ce piège toujoun tendu tenoiiTelle l'cfclaTage 
et le perpkétue. 

Le lecteur fe récrie fui celte double chaîne ; 
foulagcons-le d'une exiiminoatla peifonnelle. 

M. Dunod , qui a pu tTaîter froidement et 
indifféremment , dans un volume in'4*' , cette 
panie du code d*Amla , fonne habilement 
un chaînon entre la main-morte et l'efclavage 
chez les Romains ; il croit férieurement la 
juftiGer , en citant les lois de cette iàmeufe 
république. Le* lois romaines Tur les efclavei 
nom . importent aulE peu que celles Air le'i 
veftales. On eft le rapport entre un citoyen 
français et fk pofleflion, et Tétat d'un ennemi 
des Romains fait prifonDier ou efclave ? 

Mail paflèz au commentateur deux efclavet ) 
il les fera peupler de façon à couvrir de 
petit! ejclavei par naiffance ^toMc une province^ 
tout un royaume ; ajoutez à ce moyen quel- 
que) baraqnet bâties fur le fonds peililentiel 
de la maiu-moite -, tous ceux qui les babite- 
Tont pendant un an , même par hafard , feront 
cfclaves comtois ^nr habitation, fulTcnt-ili turc) 
ou hébreux ; et leur maladie inhérente aux os 
(ce font les termes dei'auteur), réfille à tout 
les remèdes de Kâftr et A^Agirotù. On peut 
donc être main - mortable par la oaiOance on 
par un an d'habitation fur la matn-mone ; 
CI voilà une-qualité plu^tenacequelanoblefic; 
P * 
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on. De peut plus la perdre ni ne pas la coin* 
muniquer. Un bâtard qui a été. fait en pETant 
fur la main-morie , gagne leftemcni l'infit- 
mité, Cl la garde pour lui et tes fient,' 
bâtards ou non. L'auteur a grand foin de 
dire que par le mol dejcendans , on doit en- 
tendre les defctndant à l'infini ; c'etl , dil-tl , • 
le fens du mot pojlirité , qui eft celui de la 
coutume : enfin il Fait de la main-morte on 
fécond péché originel. 

Non content du fecret double et toujours 
fécond de faire des elclaves , l'auteur demande 
s'il n'y aurait pas moyen d'en faire aufli par 
convention. Aide de quelques lambeaux des 
Fandectts et d'un chapitre de Grolius, il cobt 
clut que c'efl un troiûéme moyen très-sûr. 

Mais comment un feigneur peut-il prouver 
la main-marte et l'efclavagePcomme il prouve 
un cens de deux gros; par fon terrier. 

Un homme franc , qui va demeurer dani 
l'habitation de fa femme main-mortable , cil 
pris au trébuchet , et devient efclaye comme 
elle. 

La femme franche qui époufe un mari main- 
mortable , obligée de fuivre ce mari pour obéir 
aux.loit naturelles , divines et humaines , fera 
efclave comme fOn mari. 

Ces déciiîons font appuyées par Minochiat, 
Maldus , Ix loi Jvtia , et vingt testes des lois 
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Tomiûies , jointes à Grivtllâa. Il refle cepen- 
dant à la femme la rcflbuTce d'enterrei feu 
mari , et de Fuir diligemment en lieu franc. -. 

Le malheur d'être dans l'humiliation _de 
refclavage o'eA pas le feul qui ponifuit , jufque 
dans les générations les plus reculées , Ici 
malheureux Comtois , régis par un vieux livre 
.Jun qu'ils n'entendent pas : ils peuvent laiQcr 
la lèpre . de l'cfclavagc à leurs enfans , et 
fouvent ne peuvent Je» confoler ni fe confoler 
tux-mémes (fi toutefois la confoIatioD eft 
foŒble ) CD leur tranfmetlant les fatales pro- 
priétés qui leur ont coôié la liberté. 

Un prêtre qui va demeurer dans un bénéfice 
i réfidence ; une fille qui eft obiigée de fuivre 
fon nouvel époux; les frères ou autres parens, 
mjme le père et le fils , forcés de fe féparei 
pour l'humeur intolérable d'un d'eux , oi« 
pour caufc d'établiiTcment , ou qui demeu- 
'raot en mémQ maifon , font bourfe , com- 
merce ou pot à part , par goût , économie, 
4élicaieire , n'importe , s'ils meurent , le fei* 
jneur efl leur héritier. 

Une mère qui patTant à de fécondes noces, 
ne peut emmener fon enfant , s'il meurt , le 
feigneur eft fon héritier. 

Un enfant, indigné de la fetvitudc, ufe-t-il 
du remède que la loi lui accorde pour acquérir 
la liberté , il perd le droit de fuccéder à foa 
fèie le Ceigneur prend fa place. 

P3 
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Ua garçon le mariaot à un p&ni eonve- 
oable va chez fon bean-pére ; il pcid lui et 
fet cnEant le droit d'hiriter de fon propre 
père: confolons-notu, il o'y aura rien de 
perda , le feigneur lecueillera en place 8e 
ceux qui n'auront pu recueillir. 

Comioe les fucceffiooi font rcciproquci. Il 
perte du droit de fu^ccffion eft double, parce 
que ceux à qui on ne peut fuccéder ne peu- 
vent TuccMcr non plus. 
' Voilà le fommaire d'une partie des maux 
de main-morte ou efclavage perfbnnel. Voici 
ce qui tient au. réel. 

Tous les actes civils font également grercs 
chez ces malheureux; ils ne peuvent vend ce 
ni échanger fans le confentement du feigneur . 
à peine de confifcation. Ce confentement fc 
fait payer un tiers de la chofe : le droit d'hy- 
pothèque fe vend au même prix. On ne peut 
Aême hypothéquer une dot, un titre clérical,^ 
le prix de la vente , les deniers prêtés pour 
TacquiGtion. Surdus et Bouvot font les cautions 
de Dunod et de fa coutume. Un homme riche 
meurt fubitement ; le feigneur prend le bien 
et ne paye pas les dettes qu'un débiteur fnf- 
fifant et de bonne foi, prévenu de mort, n'a 
pas pu payer. La dot de la Femme n>ft point 
rendue par le feigneur héritier du mari. Un 
vieillud infirme , ians entans , ne pouvant 
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tuienloÎT fon bien, ne pcul ni vendie ni 
Cmprnnttr pour Ce fecoorir. 

C« écatili ne fent pas Id feuls qaï tmeot 
lemis (bus les pas de ces malheureux : lei 
laci entre eux préfentcm autant da di&cahé» 
que de circonflances. Les tribunaux font 
dàigis de procès inextricables , occafionn^i 
par des lois ec une jariTprudence dc.bat^ares, 
deilnictives de tûus principes. Les &i^euit fa 
dilpulent entre eux les fucceffimit; l'on fe dît 
Itigacut de l'origine , l'autie du domî- 
olc du mon. Avides et diligens à l'exer- 
cice de leurt prétendu» droits , ils vont 
rétlamer des fucceffiODi échues dant les pays 
tt proviacH «loifpMes ; le parlement de Parii 
les a dès long-ten^ rtfufès ; ils onr été re^éi 
auffi en LoTTZÎne , »icicnnQincnt et récem- 
iDcnt> Le conHBSDtatcur voit avec bien du 
xgKt la rebeliioa. deS tribunaux étrangers à 
U petite coutuow ^'il a |»ire foui là pro- 
tectioB. 

Contre lantde maux , la coutume laiiTe une 
felTïmKe que le commentateur appelle une 
faveur ; c'efi Vaffranclùjftmint par défavtu. 
L'efelave peut renoncer fon feigneui enlaiflant 
tous les bient qu'il tient en main-morte et 
lu deux tiers de tèi meubles. Cela f« fait 
par fentence ; il peut fe faire auflî par con- 
veotion. L« comioentateut trouve beaucoup 
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d'obftàcles à ces deui actes. Enluîte il de- 
mande G le facerdoce , lei grades, les officei 
affranchifTent : il dit que non. Si l'épifcopiU, 
les dignités, ranobliflêment affranchiUeni : 
cette fois il dit oui -, ce n'ell cependant pas 
lans y trouver quelques difficultés. 

Faut - il dire enfin que ce profelTeur d'efcla- 
vage s'éionnc de ce que /» auteurs Jrûn^aii 
nt/tfonipas appliqués àapprqfmdir, commtils' 
ont Jait heura^ement tant ^autres matières , tait 
de la main-moTte, U plus étendu des droits fit- 
gneuriaux , ^ia des principts généraux qùptw 
vent itre expliqués utilement f 

C'eft dans cet étrange livre , imprimé en 
1733, qu'on lit, page 99a : Que le mata- 
mortable ne peut prefcrire la liberté ; que la pr^- 
eription de cent ans , ou £un temps immémorial, 
tit fuffit pas i qu'il faut un titre valable jiuuiie 
Poffejfien ^compagnie pactes tdatans et matù- 
fejles. L'auteur elt un peu difficile en libcitéi 
il n'en eft pas l'apôtre. Mais en revanche, 
page su , il roet à l'aife le/eigneur, et déclare 
que celui-ci peut acquérir la prefcription centré 
f homme Jranc , par 40 ans, comme je Caijait 
toir \ ajoute-l-il, dans mon traité des prefcTip- 
iions , pari. 3, chap. 11 , page 3go. 

Quand on a lu la coutume et l'ouvrage' 
dont on vient de voir un petit précis ; quand 
on a TU les hommes plantes qui en font la 
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matière , on efl afflige qu'à leur égard le droit 
qu'a )a France de rendre libre foit inutile , 
tandis qu'il ne l'eft pu poui les nègrci de 
Guinée. Nos maximes laines (ui la libcnè 
brirent leurs fers ( i ) ; etlei brifeut ceux des 
erdaTcs des- defpotes de l'Orient ; et l'on 
dérobe, on fouflrait à leuT protection la moitié 
des ciioyeQS d'une province , qui > depuis 
un fiècle , Te battent ou payetu ceux qui Ce 
battent pour l'heureux empire qui fe vante 
de Tes maximes. On alHndignc qu'il y ait des 
juriCcon fuites pour entretenir , par leurs dif- 
cu0ions, une coutume auffi cruelle, aufliindér 
ceroment folle. 

' Les anciens fouveraîns de laFranche-Comté, 
les archiducs Albert et J/abelU, donnèrent dam 
leun terres , il y a deux Gécles, un exempta 
d'humanité et de raifon , en alTranchilTant 
tous leurs fujets ; pluCcurs feigneuri illuftre^ 
les imitèrent. Mais ni les moines ni plufieurs. 
gens d'Eglife n'ont été touchés des refpectables 
motifs qui déterminaient ks fouvcrains et la 
noblefle , ils ont confcrvc leur fccptre de fer;' 

[1} Ctcî nVft pu exact. Ou peut, au moT«idc qnclquci. 
fonnalité} , tonfeivit ea France des nipti elclavti : k la 
fériti , le prétendu droit qui r^ulte de eei foimUiU) , 
iKDnDu pu lit tribunaux da l'amiTauté , eH m^coDau pai. 
T(s pailecnens. Maïi coœnitnt un efdive aigrt poum-I-il 
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ils ont apperanti et proloogé I« etiatnes;on 
les a vu pourfuivre & Metz et à Patti no 
fecrétaire du roi , foui prétexte de fos ori> 
giae , oa du domicile qu'il avait eu duu fa 
jeuDcflc fur un fondt maïn-tnortable ; on lit 
a ru refufer le prix que dei habîtam lem 
offraieot pour être décUrcs^libtei. 

On va demander comment det fujcts G 
nombreux n'ont pas récUmé contre cet abui? 
La réponfe eft fimple : les tribunaux du psyi 
('oppofaient , par leurs jugemens , aux efibrti 
inutiles de ces victimes enveloppées d'airéli 
que les jurifconfultes interptétaient et juIU- 
fiaient dans le barreau. Ces malheureux n'en 
ont pas vu la poflîbîlilé. Ajoutons rignorance 
6à leur ëtat les retient , et les chaînes que lei 
Cafuitles ( car la main-morte a les fiens aioG 
que fes jurifconfultes ] impoTeHi encore ani 
confcicnces. Mais fi des juges avaient dit) 
■« Nous ne prononcerons plus cpi'ë nos ttita 
tt font des efdaves tels que ceux det Romaini, 
it des czars et de quelques princes teutTekiODiU 
it informerons notre roi b>en aimé , dont non) 
I) fommcs les bien aimés fujcts , qu'il exifie 
]» dans fes Etats un vieux livre , dont un féul 
11 feuillet fait le malheur de trois cents mille 
)) de fes fujets les plus utiles , en les kU- 
Il guant dans la clafle du bétail qu'ils nonr- 
it rifTcni , des champs qu'ils cultivent , et on 
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i> peu au-dellbus des nçgtti ; nous loi dïions 
ti que cet avîliflêment et les gênes que ce 
I) détefiable feuillet répand fur eux et autoui 
1) d'eux , bouffent k la Fois leurs cœurs , leui 
)< induftiie et leur poflérité. >< Si après cet 
uporé ils euflcnt dit : m Nous vous demandons 
» pardon , Sire , de ne votis avoir pas dénonce 
i> plus tôt cette exécration ; Thabilude de la 
" voir nous a long-temps empêchés de la voir, n 
Cette démarche eût faas doute étouffe la 
pain-morte , et eu ent été le terme. 

Il ferait poffible delaifler fubfider le droit 
de retour des fonds aux feignenrs à T^uinction 
d» familles , de laiflcr des lodi et ventes et 
aatres droits fcmblables. Mais de quel droit 
an lorrain , un champenois , un aUaciea, qui 
achète uo fief en Franche-Comté , vient - il 
s'emparer de lafucceflîon d'un comtois, au 
préjudice de Ton frère , de fon fils , de fes 
créanciers , de fa femme ? La coutume elles 
coutumîcrs répondent : Cela eft juflc ; cela 
cil de droit; c'cA la loi; c'efi la jurifprudence ; 
c'efl l'opinion, l'avis , l'autorité des jurifcon- . 
faites ; tyrans unanimes en ce point , qui 
ftaïuent et prononcent que le cultivateur 
comtois , qui fur trois cents foixante - cinq 
auiii s'eft couché environ la moitié ( car les 
acties il les paflc aux champs ) dans une 
baraque en main-morte, eft devenu comme, 
le bceuf ou la jument di fon fcigncur , à 
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qui Ton travail et fa poRériié appïitiennetit. 
Cette réponfe ayant lié faite devant un 
étranger qui voyagcaîten Franche - Comlé , 
il fit btider fes chevaux à Tinfiant oà on 
allait lui feivir à fouper , et panit aQQItôt 
avec fa femme. 

On 2 Téformc toutes les coutumes, tous lu 
jours le Icgiflateur change des lois qui devien- 
nent dangereufes ; la jurifprudence s'eft fou- 
Vent réformée fui bien des points ; Locke voulut 
que , les lois, tomes jiifles qu'elles éiaienl, 
perdiOent leur autorité après, un fîècle. Pour- 
quoi héfiterait-oo de réformer les abfurdiiti 
des Goths ou des Vandales ? 11 fallait donc 
craindre de renverfer leurs huttes , pour bâtJr 
en leur place des maifons commodes, la légif- 
latioii eft l'ait du bonheur et de la fureté 
des peuples; des lois qui s'y oppofcnt ibnl en: 
contradiction avec leur objet; elles doivent 
donc être abandonnées. Les coutumes n'ont 
force de loi que par l'autorité du fouvcrain ; 
il peut à chaque inftani la retirer , et U 
coutume tombe. 

Si les feigncurs de main-morte difaicnt: 
La- liberté ferait pernicieufe à des hommes qui 
ne peuvent profpérer que par leur réunion 
et par l'adhéfion perpétuelle à leur fol , on 
leur répondrait: Vos foùverains^ i! y a deux 
liècles.ontpenfédifféremment; aveclaliberié, 
jh Ëisot ptéCEnt de l'îaduftrie et de lapiofpériii ' 



izsdi, Google 



SE FR ANCHE-COMTÊ. l8l 
aux Cajeta de leun domaiaei. La. France cn- 
licte, dent le nom , rafpect, l'indullne et 
le bonheur, excitent U jaloufie des oationi, 
ne jouit de ces avantages que depuis les jour! 
de fa liberté. La Lorraine , foulagée pai le duc 
liopold des relies de l'erdavage , eA devenue, 
de celle époque , le champ des arts et de 
l'activité. 

Lerdavage eft bon aux animaux que l'on 
engraiflc -, maîi on fait que ce ne font pas 
leurs fujets que les feigneun moines engraiOent. 

Si d'autres feigneurs difaient : Ces dtoiri 
demaia-mortc réelle , de perfonne et de fuite 
font notre patrimoine ■, ils font notre fief; 
ce ferait détruire ce fief que d'en abroger tel 
droits , et nous priver de la propriété de ce (ief. 

On pourrait leur répondre, qu'un fitf n'cft 
pu une propriété ; qu'il faut le poflcder comme 
le fouverain le donne. Mais n*entamons point 
de difcuffion fur cet objet , et difons à l'homme 
au fief qu'il l'a eu à charge de fervicc mili- 
taire , qu'aujourd'hui il eR déchargé de ce 
fervice , qu'ainfi il n'a pas bcfoin d'avoir des 
hommes pour les mener à la guerre ; que le 
payfan au contraire paye l'homme au fief 
pour aller faire la guerre , qu'il eft payé deux 
fois; la première par le fief, et la féconde 
parle prêt auquel le payfan contribue: qu'en 
confcqucnce il n'a que faire d'efclav» pour 
le fouverain , loifque l'Etat le paye et n« 
lui detnaude point d'hommes* 
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Au furpltu , le» lois et la jurirprudence tnr 
U main-morte , née» en même temps que l« 
lois fur la magie , le» fonilégei , les poffeffioni 
du diable et le cuiffage , doivent finit comme 
elles. 

Les Icmure» et le fabbat fuyaient à Fip- 
paiition du jour i U main-morte doit difpi' 
raitre devant la taifon , la religion , la jufticc 
et la politique. 

Enfin Tétat des perfonnes eft une matière 
du droit public français. La France ne cooDaîi 
point d'efclavei , elle eft Ta&le et le fancmaiie 
de U liberté; c'eft là qu'elle eft indelltuctible, 
et que toute liberté perdue retrouve U W- 
La France ouvre fon fein ; quiconque y c" 
leçu cfl libre. Les maximes de fon droit publie 
s'étendent fur fes conquêtes ; aînG le feul h« 
de la conquête de la Franche-Comté a anéioli 
raviliflanie coutume qui tiendrait elctaveiccoi 
que Louis XIV a faits français. 

PuilTe celte courte expoGiion être le gennc 
de la liberté d'une claÔe nombieufe , labo- 
rîeufe » humiliée, avilie, de citoyens di|D« 
d'un meilleur fort! puifTent lesjurirconful'" 
fiançais, armés contre l'hydre de l'cfclavagCi 
dans une province de la France, la frapper avec 
vigueur, et leurs coups retentir jufqu' au trÔOd 
où notre père et monarque achèvera Icu' 
ouvrage ! 
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DES SERFS DE SAINT- CLAUDE. 

A MONSIEUR LE CHANCELIER. 

iVLoNSEiGN EUS eft conjuré, encore une 
Ibîi, de daigner obferver que le naud prin- 
cipal de U queftion confifte à lavoir li 
douze mille fujets du roi peuvent être feift 
des bénédictins chanoines de Saint- Claude, 
quand ils ont un titre authentique de liberté. 

Or, ce titre facré ils le pofsèdentdéi Tan 1 3go. 
S'ils n'ont retrouvé cette charte irréfragable 
qu'au mois de mars 177 o,doivcnt-ilï êtrcefclavei 
en France , parce que les bénédictins avaient 
enlevé tous les papiers chez de malheureux 
cultivateurs qui ne favaient ni lire ni écrire? 

Nos adveTfaîres , étonnés qu'un' coup de 
la Providence nous ait rendu notre litre, fe 
retranchent à dire que ce titre ne regarde 
que le quart du territoire. II ne refte donc 
plus qu'à le mefurer. C'efl ce que nous de- 
mandons ; il eft jude que tout le terrain com- 
pns dans cet acte foit déclaré libre. Nous de- 
mandons fuF-tout que des titres légitimes de 
(ranchiEe l'emportent, aux yeux do confeU , 
fur dej chartes évidemment Ëtuffes. 

Nous répétons que la fraude ne peut jamais 
«cquérir des droits. 

Nous nous jetons aux pieds du roi , ecnemi 
de la fraude, et père de fes fujets. 
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P O U K 
LES SERFS DE SAINT - CLAUDE, fcc 

Vingt mille pères, de femille cuttîwnt 
la icTTc dam vos deux Bourgognes , ou fer- 
vant votre niajefté dans vos années , fe jettent 
k vos pieds. Ceux d'eotre nous fur-ioui qfà 
font efclavcs de quelques abbayes et de quel- 
ques chapitres, par un abus uniquement fooiie 
fur de faux titres , vous demandent, par leuH 
cris et par Jflnrs larmes , de n'appartenir qu i 
votre majcRc. Nous réclamons tous le droit de 
voue couronne, que des moines ufurpètïnt j 
par des crimes de faux, dans des temps àe 
barbarie. 

Vos deux Bourgognes font ebcore pleiod 
;de cultivateurs , qui malgré les lois àt ti 
nature , de la religion et de TEtat , font Sab j 
d'un couvent ou d'une collégiale. 

Les rois vos ancêtres, Sire, réprimèrentcettc 
tyrannie fubaltemc autant qu'ils le putent. 
Louis yr, dit U gros ^ commença par abolir, 
en 1 1 3; , dans les terres de fou domaine , cet 
opprobre qui ne s'était établi que du temps 
de fon bifaïeul Hugues Capel , par les mil- 
beurs de l'anarchie, louis VJII, père de fain' 
iMii, I 
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louis, fuivît cet exemple. La céUbre reine 
Bkncht en donna un- qui fera cher à la der- 
nière pollériic. Les c le tes - chanoines de la 
cathédrale de Paris avaient fait cnrermer en 
1353, dans les cadiots da fort-lVvâque , les 
babinns mâles de Chstenai et d'Aunaî , prés 
de Seaux , prétendant que ces habitans leur 
avaient défobci , et qu'ils étaient les ferfi 
main-moriables du chapitre , lequel avait fur 
eux droit de vie et de mort. La reir>e , alors 
itgenle , exhorta d'abord ces clercs à afer de 
modération. Ces chanoines répondirent qu'il 
n'appartenait pas à la reine de mettre la maia 
îl'cncenroir; et au lieu de relâcher ces mal- 
heureux citoyens, ils plongèrent dans le même 
uchot leurs femmes et leurs Elles. La reine 
^ftcmeni indignée , vint elle-même à la porte 
de la prifon , la fit enfoncer , donna le premier 
coup de marteau , délivra les prifonnieu , et 
Ici affranchit pour jamais. 

S' Louis, Ton petît-HIs qui combattit pour 
délivrer les chrétiens d'efclavage en Egypte 
tt en Syrie , ne foufiiit pas qu'ils fuITent réduits 
cn icrvitiuje dans Ton royaume. 11 donna la 
liberté à Ces fujets immédiats , et exhorta fei 
grands vaiTaux à .l'imiter. 

Louis X, dit le Mutin , donna, en i3i5 ce 
célébie édit , par lequel il déclare que chacun 
dijajujeis doit naître franc ; que/on royaume e/t 

Fdit. et Ligijl. Tome IL • ^ 
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le royaume âafranci ; qttil veut gue la thçfejà 
eccordanlt au nom. fkitippe le Img renouvela cet 
idit en i3i8. Le Pape Alexandre III, dani 
un concile leau à Rome , approuva et latifia 
ctt maximes de nos géuéreux monarques; et 
c'eft depaii ce temps que toat efcUve d'un 
itranger derient libre dès qa*il a toncbc le 
renitoire de votre royaume. 

En lagS , ÏMtippe le bel, dans fon parle- 
ment de la Toufiaint , Tapprima pour toujonii 
'a Tervitude dans laquelle gémiflâieat eucotc 
pluficuTs làmiUes de Languedoc. 

Sous Charles Fil , quelques Teris de Cata- 
logne l'étant réfugiés dans le reflbit du par- 
lement de Tonloule , ce tribunal rendit dd 
arrêt, portant que tout homme qui entrerait 
en France en criant France , f»aii dès ce momeol 
affranchi. 

■ Henri 11 donna deux édits, par lelqmli 
il aflura une pleine franchife à fcs fujet)- Ltt 
deux Bourgognes ne fe reffcntircnt pas eocore 
de ces magnanimités. En vain le roi d'Erpagne, 
maître de la Comté , mal nommée Frandi , 
voulut abolir la fervitude par fqn édit de 
1 583. Les moines , qui s'étaient arrogé le 
droit d'avoir des efclaves, remportèrent fui 
Sitilippt IL 

; Nous fupplions, Sire, votre majellé de 
daigner conlidérer que depuis peu le feu roi 
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de Satdaigiie , dont Ici petitei-fillei viennent 
d'^poufer vos auguftei frères , TuppriiDa la 
lerTitudt «n Savoie, pai les plus fages li- 
glcmenj, en 176a. Les noinbrenx bsbiiani 
d'une vallée DOOQmée Cbefeiy, aux picdido 
Mont-Jura, appartenaient auparanai 1 U 
Sivoie ; ils font injoutd'hui de la province dt 
fiourgogne par le deinier échange. QuVS-îl 
atiivc? ils devenaient libres par l'édît du 
feu roi de Saidaîgne; ib fe trouvent aujour- 
d'hui efclaves d'an couvent de moines , parce 
qu'ib font fiançais. 

Une fiUe qui fe marie dans cette coutume, 
jKid tout fon bien fi on prouve qu'elle a 
piflë la nuit de fes noces dan* la maifon de 
bn époux et non dans celle de fon père. 

Un étranger qui habite un an dans ce 
ttrriioiie , y devient ferf du couvent ; et fi 
depuis il a pu acquérir quelque biftu , ce bien 
appartient à ces moines. De telles vexations 
loDt auflî nombreufes que les crime* de faux 
for lefquDlleS tlles font fondées, (a) 

Votre majeflé ne fouffrîta pas celte Jache 
dont votre royaume fe trouve fouillé , fous 

!■) iM aoi.ou décinueun *)c l'abftarï de Cbdrrj ta 

laurfDgne ont ctabli , <1« leur auioriic piivce , Il dïxnic à 
1» lixisii.e ftihe , a qui n'efl guère moins que le tiers du 
piDdmt net , ta coaipUat les ivascet et U iiiain.d'a:uvTe 
qui rcflcni i U charge du culiivsicur. Ul prennent à la mort 
A'do colilB la meUlcine vicbe , kc. 

Q,« 
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vA monarque qui dès rajeuneOe eft le pèie 
de la patrie. 

-Les habitani du Mont-Jura , voUioi de 
cette vallée, avaient plaidé en 1771 devant 
votre confcil , pour obtenir une libeité dont 
jouiflent toutes vos provinces , et que dfi 
moines de Saint-Claude leur ont ravie. 

lis démontrent que ces moines avaient 
fabriqué , avec la mal-adrelTe la plus étrange, 
des diplônaes prétendus de Charltma^, de 
Tempereur Lothaire , d'un Louis faviuglt, roi 
de Provence , de l'empereur FTédiric Barhf 
TOtifft- Ce crime de faux fi commun parut 
alors dans loute fa turpitude. Les moioeide 
Saint-Claude , devenus chanoines , n'eurent 
plus alors que la pofieiCon. pour feule excoTe 
de leur ufurpation frauduleufe. Votre confcil 
ordonnante 18 janvier 1773, que le parlement 
de Befançon ne jugerait ce procès fuivant là 
poSeffion , qu'en cas que cette pcffedion ne 
fût pas contraire aux titres véritables dei 
habitans. Le parlement , écoutant fa juril- 
prudence ordinaire, a jugé au morsd'augufle 
1775 en faveur de la poflelfion du chapitre, 
, quoique les litres des anciens moines , pré- 
déceOcurs du chapitre, fuflent démoaircs éite 
un ouvrage de fauflaires imbécilles. 

Nous n'ofons attaquer les arrêts d'une cour 
auffi refpectable que fage , et qui a cru bien 
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juger ; mais nous implorons , Sire , la magna- 
nimité de votre cceur ; nous vous conjurons 
de (raiter vos fujets comme le roi de Sardaigne 
a iraitc les Cens. Il a détruit une main-morte 
odieufe en iademnifant les feigneuTS ; toute 
la Savoie a éic contente. Nous efpérons que 
ledcfcendant de Si Louis fcta ce que vient de 
aire un prince allie par tant de nceuds à votre 
toyare maifon. 

Le célèbre préfidetit de Latno'gnon dretTa 
en i6Sa , par ordre de Louis XIV, le projet 
d'un édit tel que la France entière >e demande. 
11 appartient, Sire, à votre majellé, de con- 
fommer Touvrage que Louis XIV voulut 
entreprendre. 
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D'UN MEMOIRE 

rouB l'entière abolition de la 

SERVITUDE EN FSANCZ. 



Mi^um »mi tft (t mtiUTiU £paim Jcna mnamiUtn, JmUf^ 

^ maalrmitttrt.UiaUi natêliha nJtttiurc,nm]ttcciffHIlijia<l 

JiuiffiOa , iu^^CH itédm cafacu , tl Mt/taHln jtta 

1 1 s S A M T I de PriviL Xtfni IitDcb- 

Xj'attention du gouveniement Tur Id 
progtèi de Tagriculture , du cotnmerce et de 
la population , nous cft un sûr gsrant de la 
faveur dans une affaire dont Tunique objet 
eft d'aflurei la propriété des terres et I> 
libeité des mariages. Dans les dcmien était 
généraux 'a nation fupplia Ltmii XWld'abolii 
les rcftes honteux de l'efclavage foui lequd 
gémiflaiem autrefois prefque tous les habiiaot 
des campagnes. Le parlement de Pyris, fécon- 
dant ''t^ dcGrs des écats^ rcllreint dans touiet 
les oc^fions un droit aulTi humiliant en lui- 
même , qu'il eft contraire à la religion etaal 
bonnes mœurs; et le règne d'un prince qai 
réunit à un amour éclairé de la juflice le défit 
de faiic le bonheur de Ces peuples, novs 
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ofire U GÎKonfbnce la plu» favorable pour 
obtenir enËn l'entière abolition de cette der- 
niéie trace des ficelés de barbarie. 

Les corpi eccléfîaAiquei (e font toujours 
moatrés les plus cmpreffés à s'arroger ce droit 
odieux de fervitude , à retendre au-delà de fei 
bornes , et à l'exercer avec plus de dureté. 
Les moines pofièdent la moitié dei terres de 
la Francbe-Comté , et toutes ces terres ne 
fam peuplées que de feifs. 

Au fein de la libené et des plaifîrs de la 
cipitale , on aura peine à croire qu'il eft encore 
des fiançais qui font de la mémt condition 
que le bétail de la terre qu'ils arrofent de leurs 
larmes , et que leur état fe règle par les mênïei 
bii> Ces français ne peuvent tranfmeitre k 
rbéritier de leur fang la terre ,que leurs 
travaux ont fertilifée , fi cet héritier à ceflii 
pendant nne année feulement , dans tout le 
cours de leur vie, de vivre avec eux fous le 
raènie toit, au même feu et du même pain. 
Privés de tous les. effets civils , ils n'ont la 
tàculté de difpofer de leur patrimoine , pas 
même de leurs meubles , ni par donation , 
ni par leftament ; ils n'ont pas non plus la 
libené de les vendre dan> leurs befoins pour 
fbulager leur indigence. 

Une fille efclave perd irrévocablement , 
en fe mariant , toute erpétaucc de fuccéder 
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à foa pèie , lorrqu'elle oublie de coucher 
la pTcmière ouit des noces dam la maifon 
fiaicrnclle. Si elle paOê cette première nuit 
dans le logis de fon mari, elle en eft punie par 
la perte de Tes biens ; et fouvent on a lancé 
des monitoires pour favoir fi c'était chtt foa 
père ou chet Ton mari qu'elle avait pcrda 
fa virginité. 

Le fctf qui eft privé de la faculté d'hypo- 
théquer et de vendre fon bien , n'a et ne peut 
avoir aucune efpèce de crédit ; il ne peut, ni 
faire des emprunts pour améliorer Ces terres, 
ni fe livrer au commerce. 

Les femmes qui même apportent à leun 
maris une dot en argent , n'ont point d'byp)- 
thèque fur leurs biens pour fureté de cette dot 

L'étranger qui viendrait habiter cette cott- 
trée barbare , s'il f demeurait une acDce 
entière , deviendrait au bout de l'aonce 
efclave de plein droit. Toute fa pofiérifé 
ferait éterneliement flcirie de la même tache. 
Les moines rendent les hommes efclavei pu 
prefcripiion ; mais ces hommes ne peuvent p» 
recouvrer leur liberté par le même moyen- 

Cependant ces moines prétendent juftifier / 
cet abominable ufage. Ils répandent par-lout 
que les ferfs font les plus heureux de toui 
les hommes , et que les terres ferves fon' 
les plus peuplées. 

Mai» 
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Mzâ ce nVft pas à un gooverneiDebt 
^airé qu'ils perfuadcTOot que le moyen de 
itndie ]êa bonnnes heureux eft de les rendre 
cJctavei. On a'eiicourag& pas les bommes' 
au mariage en-Ics~~dcpoaillaitt du patrimoine 
de leurs pères , en ne leur laiOant que la 
perfpectH'e de tranfmettie à leurs enfaos le 
«me eTdavage et la même mUèrs. 

A qui féra-t-on croire que II France efl 
■noini opulente depuis fes affranchiOemenS' 
gcDcraux , qu'elle ne Tétait lorfque la fervî- 
tude fefait la condition commune des habi- 
lau de la campagne ? que la Pologne et la 
KufËe , où l£s payfans font fçrfs , font plus 
iKureufea que la SuiQe , l'Angleterre et U 
Suéde oh ila font Ubnes ? 

Us moyens par lefquds cette fervitude fc 
trouve aujourd'hui, établie , font aufiî odieux 
qoc la lervitu^ elle-mêrae. Ici ce font des 
moines qui ont fabriqué de faux diplômes 
pont fe reijMirc roaitr«s de toute, une contrée , 
QcnaQèfvirles habitans. Là, d'autres. moines, 
n ont établi l'efclavage qu'en trompant de pau- 
vres cultivateurs par de fauQes, copies de titres 
anciens , qu'en fefant croire à des peuples 
ignorans , que des titres de EranLcbife étaiçnt 
des litres de fervitude. Cette fraude efl 
devenue facrée au bout d'un ceriaîn lemfS. 
Les moines ont prétendu qu'une ancienne 
Polit, tt Légijl. Tome II. • R 
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injuftice ne pouvait pai être réfonnée , « 
cette prétention a été quelquefois accueiUie 
dan) dei tribunaux, dont lea membres □'•»■ 
bliaient pas qu'il» avaient etuc-mciDei do 
ferfi dans leurs terres fans avoir demeillcun 
titre». 

Cette fervitude, connue Tous le nom de 
mam-morte ou de taillabilité.fubfifteeacaie 
en Franche-Comté et dans le duché de Bour- 
gogne , en Champagne , ^ans l'Auvergne et 
dans la Marche. 

On peut , en l'aboliflant , dédommager lc( 
feigneun de deux manières ; ou fiur uoe 
indemnité en argent , et permettre aux com- 
munautés de faire des emprunts , et de veodie 
les communaux qui leur font inutiles i o" 
changer la main-morte en d'autres redevaoco- 

Le premier plan a été adopti par te feaioi 
de Sardaigne , qui a affranchi toutes les tend 
de la Savoie de la main-morte léelle et 
perfonnelle , par deux édits ; l'un da nxÀ 
de janvier 1762 , L'autre du mois de décembre 
1771. 

Le fécond fiit propofé fur la fin du ^tde 
dernier par l'illuftre premier préCdcot i' 
Lamoignon. Voici ce projet auquel on a pm 
Uliberté d'ajouter quelques articles nécefËii*'' 
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Projet (Caffranckiffement. 

ABT. I. Nous voulons , à l'cxeroplc du roi 
S' Lows , notre aïeul , et de plufieurs autrei 
roii nos prédéceflcurs ,- en accordant à tout 
notre royaume ce qu'ils ont donn^ Jcuicment 
pour quelques endroits partjculicis , que tous 
nos Tujets foieot libres , et de franche con- 
dition, fans (ache de fervitude pcrfonnelle 
et icelle , que nous aboliObns dans toutes 
les terres et pays de notre obéilTance , fans 
qu'à caufe du piéfent affranchiflement les 
feigneurs puiflent prétendre aucun droit en 
nrtu des coutumes , auxquelles nous avons 
fpéaalement dérogé et dérogeons. 

ARTi II. Ne feroot tenus nos Fujets à aucun 
devoir de qualité fcrvile , fbit par droit de 
fiiite, de fort mariage, communion, commife, 
cdiBle , ou autres manières quelconques. 

AKT. III. Pourront nordits fujett fe marier 
librement , établir et transférer leurs domi- 
ciles , fUfpofer de tous leurs biens et facultés , 
ei^re-vib ou à caufe de mort , ou les laifler 
ob mttfiat à leurs béritiers légitimes en ligne 
direac et collatérale, et généralement ordonner 
de leurs perfonnes et facultés félon l'ordre 
éublî par les coutumes et les ordonnances 
pour Ici perfonnes et les biens libi;es. 
R « 
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ART. IV. Pour aucunement récorapenfcrlea 
feigneurs qui auront titres valables ou poffef- 
fiont légUimci du piéjudicc qu'ils peuvent 
rcQeatir à caufe dudït affianchiOemeuE , toata 
les fois que les bcnlagei qui le trouveront 
au jour de la publication des ptcfeiite! , 
affecté* de la conditiou fervîle , cbangeionc 
de auiQ pai fucceffîon coUatétale , difpofiiion 
entre-vi& ou teflamuitaùe 1 échange, vente, 
et par quelque autre manière que ce fatt, 
autres que par donation et fucceflioD en ligne 
directe afceudante et dcfcendante , et au 
premier degré de la lî^w collatécale, il ft'* 
payé au fcignear ^ pu le. nouveau tenancier, 
un droit de, lodft à Taiton du Ëxiérae denier 
du prix des ventes et du retour des échange); 
et dans les autres cas , au douzième denier 
fur le pied de la valeur des bétitagei m 
denier vingt ; le tout (ans préjudice des rede- 
vances, «t autre» prçftatrom annuelles, fi 
aucunes fou. chic» au. fûgneur par titres et 
dédaiationa anctcmnes. 

ART. V. Ne feront répttlées légiliiDei lt« 
potTeffions qui fc trouveraient contraires anx 
litres primitift , et dans lefquetc- k droit de 
maîn-mone ne le trouvera pas ïâxatweBwnt 
étioncé. 

' Ne feront parerllcment réputés titre» valobks 
que ceux portant conceflion de» icnaioi font 
la condiùon cxprcfle de main-morte, ou à 
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ce défaut , des TMoanaiflàncei gcminêes , 
pafTées par les deux lieti au moins des 
Uabitans des comtnunauiés où il y a généra* 
lité de main-morte , et revêtues d'ailleurs de 
toutes les formalités prefcritei par les lois , 
coutumes ou ordonnances , poui U validité 
de femblables actes. 
ART. VI. Les corps , communaatcs ti gens 
~ d'églife , ne pourront exercer aucun droit de 
retrait ou de retenue , dans le cas de vente 
ou auireiaoïlt, fui Us fonds affcukchû es vertu 
^u prêtent cdtt. 

Si donnons en matidement à 

fue ces préfentes ils aient à faire regiflrer, 
.publier ec obferver, oonobflant tous arrêta, 
jugemens , «ontumes , ordonaajices , actes , 
traités , tranfactîons , ou autres chofes à ce 
«oatcairei'^aiixq»eUe«fiOBB>aJracu Tpécialcment 
dérogé. 

Jf. É. M. le premier préfident de Lamoîgntro 
Bviit adjugé aux Icigqfurs va lods aedouzièiBe 
dans tous les cas de fucccQîons collatérales; 
mais il ferait eaooie bien dar de faire payer 
un lods au frère qui fuccéde à fon frère. 
Pour >dédoBnDager les feigactirs , on peut 
régler les lods , ea cas de vente , au Cxiéme 
du prix ; et dans tous les aatns cas de 
mutation au douzième , les fucccŒons directe) 
et les collatérales au premier degré exceptées. 
R i 
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* 

DU PAYS DE GEX 

AU R O I. (ï) 
SIRE, 



Vos provtacM n'oDt-elIes pas la pennîffion 
de s'adicflêr directement à votre HujeAé , A 
de lui préremer leurs trèi-faumbles actknt 
de grâce , torfque vous étendez vos bicnbili 
Sut elles comme fur la capitale ? Si elles ont 
ce privilège , daignez nous entendre. 



. ( 1 ) M. de rtiuh* init TiDirqu^ , dit Itt prcoiJin 
anoita de foii'éiablEltment ) Fcioey , que l'adaiDiAnM 
4ei lïnnes éuii luinfure poui It pays de Cei fépué àt 1> 
Fiance par une cbiiae de moatagneaipar uoefuite dc«i'° 
f oGliDD I lei lalairei des employé! néceflàiiu pour enpH^ 
la fraude, «cédaient de beaucoup te pioduii de* 4ioiu>«'* 
âcililé dé l'y Jouftiaiic multipliiic le> vexatioDi , Ici aoui^ 
ctleifupidices. Il pria , veis 1763 , M. deJlhiu^, iclti* 
demie d » IdeDcn , couIîd geioain de madame Ooiii , de •'w 
>, lu! poui obienir du gouvernement que. cts drniu fulM" 
lemplacês par nn impôt fimple el facile i lever. Toai ir» 
fuiviienl ce projet avec coi^Dce lbu< lei difiëMni mJBiib'' 
qtii fe fuccédétent dans le dépattemenl dei finances , « ij' 
l'obEînTeaieiilin, après douie aoi de rollîclcatioiia, fou" 
iDiniilèredeM. rinjot , en 1 7 1 S- 

M. de rilithi écrivait : Enfin je poun^ dire en maUiU'' 
Et mei deioiei] legaidtant vufuit leseonnii. 
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la ralfon , qut commence ton xègae avec 
le vôtre , femble aujourd'hui mettre entre 
tous les fouvcrains de TEurope une émula- 
lion JDouie jufqu'à nos jours. Ils difputcnt à 
qui rendra lei hommes moins malheuieùx, 
en fabftituant les vtaîea lois à d'anciens pri- 
jngcs barbares ; c^ft à qui perfectionnera Tait 
£ uéceflàire , fi pénible et fi mépriré de tirer 
de la terre , notre feule nourrice , les vrais 
biens dont dépend la vie humaine ; c'efl à 
qui protégera plus également toutes les con- 
diiions , à qui encouragera ie mieux tous les 
travarat. 

Les arts utiles et même le» arts agréables 
font heureufement exercés depuis la Ruflîe , 
qui contient la cinquième partie de notre 
hémifphère , et qui n'exillait pas au commen- 
cement de ce fiècle , jufqu'à l'Efpagne qui 
trouva un nouveau monde , il y a près de 
trois cents ans , qui le conquit , et qui s'affaiblit 
par cette conquête. L'Altemague, après des 
guerres auQl ftin'ell» que légèrement fufci- 
tcei , a conçu qu'il vaut mieux cultiver la 
terre que la dévaficr , et éclairer les bemmes 
que répandre leur fang. 

Les deux grandes puifiances qui s'étaient 
tboquéei dans cette partie de l'Europe fi 
prudente et guerrière, ne font occupées aujour- 
d'hui qu'à guérir leurs blcfiiires. La mère de 

R4 
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raagufle piinceffe qui fait votre booteut tt 
le nôtre , a donné r-«xetnplc d'un gouverne- 
ment fage et jufte. 

Il n'y a pas un prince d'AIIfemagne , qu" 
depuis la deiTiîère paix , n'ait travaille à per- 
fectionner chei lui l'agriculture, le coramnce 
«t l'induftrie. 

Toute rilalie eft animée du même efpritî 
et fi elle fe plaint que le génie du fiéde des 
Médicis ait difparu , elle s'applaudit que It 
fiècle de la raifon et de la faine politique ait 
fuccédé. 

L'hiftoire ne fournit point d'exemple d'un 
pareil concert entre tant de nations. Mail 
qui a Fait ce grand changement fur la terre . 
la philofophic. Sire, la vraie philoFophie i 
celle qui vient du cœur, 

Nous ofons vous dire , au hafard mêJM 
de vous déplaire, qu'aucun fouvcrain na 
déployé , dans un âge plus fendre , cette raifon 
fupérieure et bienfefanie , que celui qui com- 
mença fon règne par braver , aVec fcs digne* 
frères , un préjuge enraciné chez la moitié de 
la nation , et qui nous inftruiCt par fon tou- 
rage, lorfque nous tremblions pour fesjour!. 
On l'a VU fe confacrer au travail en per- 
mettant les plaiFirs à fa cour ; il eft venu au 
fecouTS de fon peuple dans tous les accidens; 
il a rendu la liberté au commerce et la îi« 
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à l'agricullure. Sévère pour lui • même et 
mdalgent pour lei autres, il 2 mis 1^ fn^lité, 
U fimplicité , l'écotiomie, à la place de la 
finrfîificni , da fefte et du luxe. Sa hgeiSe 
piématurée n'a point voulu fuivte le malheu' 
leux ofage cTaccumuIer les detMs immenfcs 
et frayantes àt l'Etat , foui le &ux prétexte 
d'en oindre une faible fiartie. Sa bonté a 
refpectc lea cmipagnes Ûlns nuire an com- 
merce des villes. Eniin , il s'cft piivé de 
la décemion de fon tiône et du fontiens de 
fa grandeur , fout foulager dei caliivateois 
opprimés. 

Le mat fond rapidement fur la terre , il 
la défoie et l'abrutit dans des multitudes de 
£jcles. Le bien arrive lentement et y féjoume 
peu de joun. 'La Fkrkc pendant douae cents 
ans 6it , comme tant d'autres £tm , aSKgée 
par des guerres fonvent œalheureufes ; par une 
ignorance gioflière . tantôt ridîcale et tantôt 
Kroce ; par de» coutumes fauvages qu'on 
prenait potrr des lois ; par des calsmités ikaa 
nombre , entremêlées de qnelquei jours -de 
frivolités dont on rougit. Lomt XW vint, et ■ 
pendant cinquante ans de profpérttés a >de 
uagniGcence il fit tout pour la gloire ; 
c'eft aujourd'lmi le temps de iaîie tout |>out 
1» jufiice. 

Nous rcflcatODS , Sire , les effets -de celte 
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juftice et de cette bont^ dans un coin de 
terre auffi ignoré que mifcrable , fur la fron- 
tière de votre royaume , auquel nous ne tencuu 
que par l'étioit paflage d'une montagne 
crcarpée. Nous devînmes les fujets de v(Hre 
ancêtre Henri IV, et nous fûmci heurcos 
jufqu^au jour où l'abominable fanatifine, qiû 
perfécuta fi long-temps ce grand homme, lui 
arracha enfin la vie. La nôtre fut dcfallreufe 
ilepuît ce moment. Vous daignez nous Eecoutir; 
vous nous délivrez d'une foule de commî) 
armés qui nous réduifaïent à la mendicité, 
et qui dcpouiliaieat encore cette mendicité 
même. 

Nos pauvres et honnêtes cultivateurs, grâces 
à votre équité , ne font plus foimiis à la 
tyrannie vandale des corvées. On les traîoait 
-loin de leurs chaumières eux et leurs femmes ; 
OD les forçait à travailler fans falaire, eux qui 
ne vivent que de leur falatre , comme l'a 
fi bien dit un des plus veitueux et du 
plus favans gentilshommes de votre royaume; 
on les traitait enfin bien plus cruellement 
que les bêtes de fomme , à qui l'on donne 
du moins la pâture quand on les fait ira^ 
vailler ; ils ne paraiflaient qu'en pleurs devant 
le» Suillès leurs voîfins dont ils enviaient 
le fort : aujourd'hui Ton envie le Ibit de 
notre province. 
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C^ux qui parmi nous ont quelque mduftrie. 
Défont pas obliges d'acheter chèrement le droit 
naturel d'exercer leurs talens; contrainte fiitiefle 
qui détériore ces talcns mêmes , qui oblige Ici 
articles à furvcndrc leurs ouvrages ; contrainte 
auffi pemicîeufe à l'acheteur qu'au vendeur ; 
contrainte qui fut la Tource de tant d'emprutiti 
et de tant de banqueroutes ; contramte qui 
ïlamia tous les magifirats et qui fit frémir 
tout le royaume, lorfqa^en iSSa l'avarice 
d'un traitant propofa cet impôt détcftable, que 
le roi Henri HI établit par une douloureufe 
néccflîté. 

Efclaves rendus libres par vos bienfaits, 
nous ignorons dans nos cavernes , entre dei 
précipices et des neiges éternelles, quels font 
Ici ufages des autres provinces. Nous ne 
faToni fi l'étiquette nous permet d'approcher 
du trône ; mais notre cceur nous parle et nous 
Técoutons. Nos voix , qui ne l'étaîeni jamais 
fait entendre pour fe plaindre de Toppreffion , 
éclatent pour remercier votre majclié de notre 
bonheur. 

Pardonnez nos iranrports ; nous vous devons 
de beaux jours : puifle le ciel en retrancher 
éa nôtres pour ajouter aux années de votre 
lègne! 

SigTit , tous les citoyens du pays 
de Gex fans exception. 
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ME MOIRE 

DES ETATS 
DU PAYS DE GEX. 

JuES cuu du pays de Gex repicfentèrait, 
il y a long-temps , au miaiflèie les défallru 
de cette petite province eocUvce cntie le 
Mont-Jura et les Alpes, le lac de GcEiève, 
la Savoie, la SuiHe et le territoire gencvoi)- 

La province fit voir qu'elle ^taïc obligée 
d'acheter à Genève tout ce qui eft aécefiàôe 
à la vie i 

Que to\Ms les marcbandifet achetée! i 
Genève , étaneot fujettes à de grands drMSi 
ou espo(ces à. être ûiilKa : 

Que ce petit pays ctait béiîffi: de ^bsreus 
des fermes royales ; 

Que la pauvreté et la dépopulation tag- 
mentaiem tous les jours. 

Le miniftère eut pitié de cette provincei 
et M. de Trudaine eut la bonté, en 1760, 
de minuter un arrft en fa favetir. 

Ildaigne encore aujourd'hui veniiaurecotu) 
de 'ce malheureux pays, en le détachant des 
fermes générales , et en le regardant tooaat 
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province étrangère , telle qu'elle l'cft en effet 
par la nature. 

La Ferme générale demande une indemnité. 

Les états du pays repTéfcntent que cette 
ptoviace a toujours été à la ferme plu» i 
charge que profitable : 

Que dans plufieurs années il y a eu de 
la perle pour elle ; 

Que dans les années 1» plus lucratives , 
elle n'en a jamais retiré plus "de fept mille 
livra. 

La province , toute pauvre qu'elle efi , 
ol&e d'en payer le double ; ce qui compo- 
fieiait la fomme d'environ quatorze à quinze 
mille livres. 

Si la -ferme générale en demandait qua- 
mte mille , comme on le dit , non-feulement 
la province ferait dans l'impoIEbilité abfolue 
de donner cette fomme annuelle , mais ferait 
léduiie à la plus exlrême misère. 

Elle attend les ordres du mioïftèrc , aux 
quels elle fe conformera avec le plus profond 
rd'pect et U plus vive reconnailTancc. 
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EN SON CONSEIL. 
SERE. 

■Lj E s états de Gex fupplicDt la mijefté de 
daigner confidérer : 

Que par Toa édit du as dccembit 177^1 
elle déclara fa province de Gex pa^ étnngc't 
la détacha dei fermes et' gabelles, et du 
- traites que- les Fermes génciales tiraient de 
ce pays pour le paflàge des maichandilei de 
Genève à Gex, et de Gex en Suifle. 

Sa majellé daigna faire cet arrangeneot 
pour la plus grande facilité du commate 
de fes fujcts et pour le bien général. 

Elle ordonna que pour indcmnirer la 
fermiers généraux , le pays de Gex leurpaienit 
trente mille francs par année , à commencer 
le premier janvier 1777 , moyennant quoi 
fa majefié permet eitpreflément à la province) 
par l'article III de fon édit , d'acheter et de 
vendre Ton fel oh elle voudra. 

Les fyndics et conrcilfcrs des états repréfen- 
tant la province, ayant mûrement examiné ce 
qu'elle peut eo effet confommer de fcl chaque 
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UQJe, tant pour rufage joutnalier que pour le> 
fromagea doot elle fait un aflïez grand d^bit, 
et pour lei lalaifons <{ui «igmentent en rairon 
de la profpéTiié qu'on doit aux bonté* de 
b majeflé , oot jugé qu'il lui faut quatre 
mille cinq cents quintaux de fel par année. 
Elle peut prendre ce fel , ou dant le caotoa 
de Berne , on en Savoie , ou de la maio 
dei fermien généraux. 

Il efi cenaîn qu'avant que fa majefté eut 
la bonté de donner fon édit , Gex ne pouvait 
pai confonimer le fel qu'il emploie aujour- 
d'hui ; parce qu'en tout payi , lorfqu'une 
marchandife eft chère , on en achète moini. 
On fe retranche fur toutes les dépenfei. Ces 
en ufait aînfi à l'égard de fon fel. On n'en 
donnait point aux beftiaux qui dépêriflàient; 
la traite des fromages était diminuée de moitié ; 
les finances du roi en fouffralent : et quelque 
petit que foit cet objet , tout ce qui concerne 
lei intérêu du roi efi lacré pour les éuti. 

Hs demandent donc aujourd'hui que lei 
fermiers généraux leur fouiniflént annuelle- 
ment tes quatre mille cinq cents quintaux 
dont ils ont un befoin efibntiel , et qu'ils 
lei foutniâent au même prix que la majeflé 
leur a ordonné de le vendre à Genève. 

Et fi la ferme générale ne peut nous livret 
la quaatité de fel que nous demandons , ou 
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li elle ne peut nous le faire parveoîr dans le 
tempt oi!i sous en avons befoin pour nos 
fitlairons , nous demandons , en ce cas , la 
pcrmiffion d'acheter à Berne le- fupi^émcat 
de fcl qui nous £èra néceOaire* 

C'eft dans cet efprit que nous nous rommei 
adrefles à Berne , loirque neus nVvoni point 
reçu de fel de la fernie générale- Berne noui 
eu donna deux mille quîntatix, au moû de 
lëmer de cette année 1776. 

Ce fel ayant été entièrement confommc, 
et n'en ayant point reçu d'autre au mois 
d'octobre , nous nous fommes une féconde 
fois adrelTéi à MM. de Bei-nc. Mai» pendant 
ce temps-tà m^e , il eft arriva qu'un homme- 
fans aveu , nomme Jtai«, étranger dans le pays 
de Gex , ci-devant foldat et défertenr dans la 
légion deCondé, et naimeaanl garde magaSn 
à Verfoi, s'eft ingéré défaire pour fon compic 
un. maircbé de fix mille quintaux de tel blanc, . 
avec le ptéfideiii de la chambpe- de» tel» de 
Berne. Cet boomté n'^anl pas. dé quoipzyci 
un loaixhé aulH conlîdérablc , &'cft aflbcié 
avec un comnMs de U pode de Verfoi, qui 
n>{l guère plus en état que lui de foutenir 
une telle entreprilè. Ces deux hommes étaient 
protégés par un troiûéme qu'oa ne connaît 
pas. 

Les ctati iadignét d'fin tel mdtwpole. 
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qui tendait à faire en FiaDce une contrebande 
dangercufe, ont eu l'hodj^iir 4'en icriïc au 
lainiAère ; et ont député un gentiltiomme «t 
Berne , pour fupplier le confeil de lélilier 
le marché de Roze , et de n'accorder ^maii 
ï la province que le fel dont les états cer- 
liEeiaient que la province aurait un bcfoijï 
létl. 

C'eft dana ce même principe qnc les iota 
te jettent aïK pdedt de votre «iaje{^ , pouc 
l'ilKiier qu'it; veilleront avec la plus guade 
exactitude à prévenir toute cOnUaveâtîcB à 
kt ordres. 

Ils fe flattent ifne'le roi, en ion cs/ri{tAl\ 
dxigneni afiçiouver kur cobduitt t iqse i^ 
(cnniers généraux leur : fourniront, ckaqac 
aosée .les quatie ùailtc cinq cents quknaux 
de fel demandé! ; et que fi par quelqu* 
cas imprévu , ces quatre nulle cinq ceitM 
quintaux rre venaient pomt , il fera loiliblc 
aoiditB .éiali 4e Te 'pourvoir tn' Wrtn de 
J'àttiele ill àc Tédil de T«lre majefli: ■-. lefiiits 
étas ayant ibiennetlement arrêté de ne jamais 
fe pourvoir .de fel ailleurs qu'à la ferme 
générale finon dans le cas d'une néceffiti 
iblblue. 



folil. et Li'gijl. Tome II. 
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1-iES- nonveaUx fujeti du roi fouflignéa, 
établis à Vcrfoi et à Femcy, en 1770, pat 
la bonté et par les ordres du feu roi Louis X¥, 
aïeul de votre majeâé , leptcrënient trè)- 
liuinblement : 

Que , par les oidres du feu roi , donoéi 
en mars 1770, dont Us. remetteot un exem- 
plaire entre les, mains de M. le contrôleur 
ginini, il cB dit: 

Qu'ils vivront Juivant leurs ufagts et leurs 
mœurs , cl €Ximpii de toutes impejitims , m altea- 
4anl et jufyuà te çueja maje/lé ptûffe s'oimpei' 
plus particulicrement dis arrangemens >JufaUo 
ijuV^e efi déterminée àjairt m leur faveur. 
. Les fouflîgacs , pour la plupart genevois, 
fuiffes , allemands , lâvoyards et autres étiait- 
ger) , ont établi en coniequencé à Vcifoi 
et à Femey , des fabriques d'bertogcrie. 

Les feigneur et dame de Feraey Icuroat 
fait bâtit des maifons commodes oà îU 
exercent leurs ans et leur commerce fous la 
- protection de fa majefiè. 
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Ce commerce fe fait principailement en payi 
jtianget, eu Efpagne, dam tout le Levmtr 
dans le Nord , et jufqu'en Amérique. Il s'eft 
tellement accru que le hameau de Fciney , 
qui n'était compori que de quarante - neuf 
Labitatis , eft devenu un lieu confidérable , 
pofledant enviroo huit cents aitillei qui 
font journellement entrer des efpécet dans 
le royaume. 

Lear bonne conduite Icra attcfiëe par le 
fubdéléguc de l'intendance de Gex , par les 
Icigneurs et le curé du lieu. L'utilité de leurs 
travaux fera conflatée par M. l'intendant de 
la province. 

Nous n'avons point rindifcr^tion d'implorer 
de votre majcfté des lècours d'argent ; nous 
oFons feulement réclamer les lettres-patentes 
du roi Hmri IV, données à Poitiers, le s 7 
mai 1608 , defquelles Toriginal eft dans le 
dépôt des affaires étrangères. 

Le fécond article de ces lettres - patentes 
pone exprelTément : Qui ttna Us J^Hin de 
Gmève dtmeurml exempts du demi pour eent 
de Cm- et de Cargent et autres chofts fujeties 
mdit im/w( , paJfantJuT Us terres dtfa majefié. 

Nous fommes pour la plupart nati6 de 
Genève ; nous avons quitté. notr« patrie pour 
flTe vos fujets ; nous demandons, pour faire 
entrer des efpèces dans votre royaume , Ix 
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même grâce que Genèye a obtettne pour ta 
faire (brtir. 

Nous ne pouvons employer l'or qu'à d«- 
buit karau fur cette bontière , attendu qae 
la ville de Genève n'eu a jamais «mplayé 
d'autre, et que l'or de l'Atlemagne et de 
tout le Nord eSt encore à un plus bas tilre. 

Nous obfervons qu'en IPrance , plus l'or 
dei montres et des bijoux ferait à ttn litre 
pareil , plus il refleratt d'argent et d'or dans 
k royaume, ce qui ferait une nrcS- grande 
économie. 

L'SrpagiK fut d'abord la feule 'puiSànce 
qui établit les fabriques d'or à vingt karais, 
parce que l'or eïl conudéré en Efpagnc comme 
" nue production du pays , le roi d'Efpïgne 
étant pofleSêur des mines ; mais les antre) 
Etatî de l'Europe n'attirant l'or et l'argent qae 
par le commerce , ftmt mtérefTës à conferver 
chez eux le plus de métaux qu'il foît poffibte. 

Nous n'employons daus nos ouvrages que 
de l'or -venant directemfent du Pcroa potir 
Cadix , par conféqucnt neus fommes Tltilei 
en fefant entier des matière! d^or et d'argent, 
en les confervant et en les travaillant à bu 
prix. 

Nous demandons donc très-huttibleiTteiie 
la liberté à nous pronife par le miniflère 
en 1770, de Itavaillcr l'or à dix-huit karats 
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comme à Genève, l'ai^cnt à dix deniers , 
avec la furc»c de n'élre point inquiétés par 
la ferme da marc d'or. 

Ce commerce eft d'une telle importance , 
qu'il a procuré fcul des richeflei immenfes 
i U république de Genève. Cette république 
fabriquait pour plus de dix miïlioni de mon- 
ttu par m ; et c'eft avec ce produit bien 
éconotnife, qu'elle a acqais pour lîx milliori 
de ret^us fur les finances de votre majeflé, 
tint en rentes foncières qu'en rentes viagères 
fur [Ji^eurs létes , Urquelles rentes viagères 
dureot prefque toujours pendant près de cent 
unées. 

Ces gains prodigieux de Genève ont éveillé 
enfin rùuluflrîe des {Uf s de Gex et de Brefle. 
Celui de <Gex ne peut fe tirer de fon extrême 
miière que par les fabriques établies à Ferney 
et à Vedoi. MM. les fyndica du pays de Gex 
fivent alTei, et attcfteront combien eft flérile 
le fol de cette petite province qui n'cll qu'une 
langue de terre d'«nviron cinq lieues de long 
et de deux de large , fur le bord du lac de 
Genève , environnée d'ailleurs de mçntagnes 
macceffiblcs , dont les unes font couvertes de 
neiges fept mois de l'année , et les autres de 
neiges et de gl^es étemelles. - 

La terre labourée avec fixbœufe n'y produit 
d'ordinaire que trois pour un , ce qui ne 
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paye pas les frais de la culluie. Auflî, avant 
l^annie 1770, époque de réiablîflcmcnt dei 
fuppliani , il cil prouvé que le nombie des 
babilans du pays de Gex était réduit à moini 
de neuf mille , ayant été de dix-huit mille 
vers l'an 16S0. 

Le pays ne commence à Te repeupler et 
à fe vivifier que par Ici attentioni du gou- 
veraeoient, qui a protégé des manufactuni 
et un commerce abfolument néceflaires. 

Le confeil de fa majeRé peut inierroger 
fui tous ces faits le fieur l'Épine , horlogei 
du toi , natif du pays de Gex , qui vient 
d'établir une nouvelle ^brique à Fcmey, 
par les foins du feigneur du lieu. 

Nous nous jetons , Sire , aux pieds de votre 
majeRé ; nous la fuppHons de nous faire jouir 
des privilèges accordés par Henri 7f , dont 
TOUS égalez la bienfefancc. Nous fommes vos 
fujets , et GeaÈve n'éuit que la protégée 
A-Henri iV, 

Nous vous conjurons d'oidonner : 

Qu'il nous foit persois de travailler l'oi i 
dix-huit katats , et l'argent à dix deniers de 
fin: 

Que nos ouvrages aient un cours libre dans 
le royaume , et un paflàge libre aux paya 
ctrangeri : 
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Que nous ayons à Fenicy et à Verfoi un 
poÎDÇOD affecte à nos fabriques ;quecepoinçoa 
foit fabriqué par deux de nos fabricani afler- 
meaiés et par un tiers , nommés tous trois 
par M. rintendant de la province , ou par 
fon fubdélégué , pour empêcher toute fraude t 

Que la ferme du marc d'or lève dix fols par 
chaque montre fabriquée au pays de Gex : 

Que votre majefle daigne nous continuer 
Taeraption des impôts et du logemrat des 
Ibtdats , dont nous avons joui foui le régne 
du loi votre prédécefleur. 

L'original entn les maîju de M. U controltuT 
(inéral , Jignt de cnt principaux artjfiti , du 
20 juillet '774- 

François de voltaire , gentilhomme 
ordinaire de la chambre du ni , poflcflèur 
du petit hameau de Ferney, devenu une 
communauté d'anifies très-utilèt , préfenie 
iTii-humblemcnt cette requête à M. Boulin , 
iniendant des finances , et le fupplie d'en con- 
Krer avec M. le contrôleur général', loifque 
les aKiires plus imponantct lui en laifleront 
k loifir. 
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FRAGMENT 

D'UNE LETTRE 

Sur vti vfage très -utile établi en Hollande. 
1745. 

J.L ferait à fouhaîtet que ceux qui font à la 
tête des nations imitaOènt tes artifans. Dès 
qu'on fait à Londres qu'on fait une nouvelle 
étoffe en France , on la contrefait. Pourquoi 
nn homme d'état ne s'emprcffcra-t-ÎI pas 
d'établir dans fon pays une loi utile <pû 
viendra d'ailleurs ? Nous fommes paivenus 
à faire la même porcelaine qu'à la Chine; 
parvenons à faire le bien qu'on fait chez nos 
voiGus , et que nos voifins proflteut de ce 
que nous avons d'excellent. 

Il y a tel particulier qui fait croître dans 
fon jardin des fruits que la nature n'avait 
dellinés qu'à mûrir fous !a ligne : nous avons 
à nos portes mille lois , mille coutumes fages; 
voilà les fruits^ qu'il faut faire naître cheî 
foi , voilà les arbres qu'il faut y transplanter: 
ceux-là viennent en tous climats , et feplaifent 
dans tous les terrains. 

La 
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La meilleure loi , le plus excellent ufage , 
le plus utile que j'aie j'amai* vu , c'efl en 
Hollande.' Quand deux hommei veulent 
plaider Tua contre l'autre, ils font oblige 
d'aller d'abord au tribunal des cmciliaUuri\ 
apptlct /ç/inirj de paix. Si les parties arrivent 
avec tiD avocat et' un procureur , on fait 
d'abord retirer ces derniers , comme on ôtc 
le bois d'un feu qu'on veut éteindre. Les 
ftJtuTj de paix difent aux partîei ; Vous êias 
de grands fous de vouloir manger votre 
a^nt à vous rendre mutuellement malheu- 
reux ; nous allons voui accommoder fan» 
qu'il vous en coûte rien. 

Si la rage de la chicane eft trop forte dam 
us plaideurs, on les remet à un autre jour, 
afin que le temps adouciOc les fymptômes 
de leur maladie. Enfuite les juges les envoient 
chercher une féconde , une troiGimc fois. Si 
leur folie eft incurable , on leur permet de 
plaider , comme on abandonne au fer des 
chiruigiens des membres.gangrcnés : alors la 
juIUce fait fa main, (i) 

Il n'eft pas néceflaire de faire ici de lon- 
gues déclamations , ni de calculer ce qui en 



(1) Cet exemple a été fuivî 
dau fei lenet de Bieusne', i 
tnnéei, im Ulbuaal de conci 



Tolit. et Ligijl. Tome II. 
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nvicndrut au genre humain , fi cette loi 
^tait adoptée. D'ailleurs, je ne veux point 
aller fur Ici briffiei de M. l'abbé de &m^ 
Fient ^ dont un mioilïrc plein d'efprit appe- 
lait le* piojeti la rives d'un homme de frtm. Je 
faii que fouvent un particulier qui s'avtfe 
de proporer quelque cbofe pour le bonheai 
public le fait beracr. On dit : De quoi Te 
méle-t-il ? voilà un plaifant homme, de vou- 
loir que nous ToyonB plus heureux que noul 
ne fonnmei ! ne fait-il paa qu'un abui tft 
toujours ïe patrimoine d'ime bonne paitie 
de la nation ? pourquoi nous ôtec un m>l où 
tant de gens trouvent leur bien ? A cela je 
n'ai rien à répondre. 
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DISCOURS 

. DU CONSEILLER 

ANNE DUBOURG 
A SES JUGES. 

I^i'histoire d'un pendu du reizième Cède, 
et ki dernières paroles , font en général peu 
iutcrefTantes. Le peuple va voir gaiement ce 
fpeciade qulon lui donne gratis^ Les j-iget 
- tefonipayer leurJ cpices, çt difent: Voyoni 
qui nous refle à pendre. Mais un hommç 
lel que le confeiller Anne Dubourg peut atti- 
fer l'attention de la pôftcrité. 

Il était détenu Jt la baftille et jugé, malgré 
lei lois , par des conmiiflaires tirés du par* 
lemcm même. 

L'inftînct qui Fait aimer la vie porta Dubourg 
à récufet quelque temps fes juges , à réclamer 
le* formes , à & défendre par les lois contre 
la force. 

Une femme de qualité , nommée madame 

<lc ta Ctûtle , accufce comme lui de favorifer 

les réformatenrs , et détenue comme lui à la 

bafiille , trouva le moyeu de lui parler , et 

T 9 
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lui dit ; N'étes-vous pas honteux de chicaner 
votre vie , craignez - vous de mourir poui 
DIEU ? 

11 n'était pas bien démontré que diev, 
qui a foin de tant de globes roulans autoor 
de leurs foleils dans les plaines de l'éthet, 
voulût expreSément qu'un conreiller-derc fât 
pendu pour lui dans la place de Grève ; 
mais madame de la Caille en étaif convaincue. 

Le confciller en crut eofiii quelque chofc, 
et rappelant tout Ton courte , il avoua 
.qu'étant français et neveu d'un chancelier 
de France ^ il préférait Paris -i Rome ; que 
JESUS-CHRIST n'avait jamais éié prélat 
romain ; que la France ne devait point être 
aServie aux Gui/ts et à un légat ; que l'Eglife 
avait un bcfoin exlrême d'être réformée , kc. 
Sur cette confeflion , il fut déclaré hérétique, 
condamné à être brâlé de droit , et par giàce 
à être pendu auparavant. 

Quand il fut fur l'échelle , voici comme 
il parla :~ 

Vous avez , en me jugeant , violé toutes 
les formes des lois : qui méprife à ce point 
les régies , méprife toujours l'équité. Je ne 
fuis point étonné que vous ayez prononcé 
ma mort , puifque vous êtes les efclavea det 
Gui/«, qui l'ont réfolue. Ce fera, fans doute, 
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une tache éternelle à votre mémoire et i 
la compagnie dont je fuis membre , que voui 
ayez joint un confrère à tant d'autres vic- 
times ; un confrère dont le feul crime ell 
d'avoir parlé dans nos aflemblces contre les 
prétentions de la cour de Rome , eu faveur 
de) droits de nos monarques. 

Je ne puis vous regarder ni comme mes 
confrères , ni comme mes juges; vdua avea 
renoncé vous-mêmes à cette dignité pour 
n'être que des commifTaiics. Je vous par- 
donne ma mort ; on la pardonne aux bour- 
reaux ; ils ne font que les inflruinens d'une 
puiffance fupérieure ; ils afTaflinent juridi- 
quement pour l'argent qu'on leur donne- 
Vous êtes des bourreaux payés par la fac- 
tion des Gui/ti. Je meurs pour avoir été le 
défenfeur du roi et de -l'Etat contre cette 
faction funefte. 

Vous qui jufqu'ici aviez toujours foutenu 
la raajellé du trône , et les libertés de l'Eglife 
giillicané , vous les trabiflez pour plaire à 
des étrangers. Votis vous- êtes avilfs jufqu'à. 
l'opprobre d'admettre dans votre conunifllon 
un inquifitcur du pape. 

Vous devriez voir que vous ouvrez à la 

France une carrière bien funel^e , dans la- 

•]uclle on marcbera trop long- temps. Vou» 

ptctezyos maitis meicenairet pour foumcEttc 

T 3 
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la France ealière à des caJdcts d'une maiToo 
vaflalc de aos rois. La coaronne fera buléé 
par la mitre d'ua évéque ît&lien. II t& impol- 
fiblc d'entreprendre une ceUe révolution fani 
plonger l'Etat dans dei guerres civiles qd 
dureront plus que vous et vos eafans , et qiii 
produiront d'aui^nt p!as de crimes qu'elles 
auront la religion pour prétexte , et l'ambi- 
tion pour caufe. On verra renaitic en France 
ces tecaps afiteux oit les papes perfécuiaient, 
dcporaient , afTaUlnaient les empereurs Hmn 
IV, Henri K, Fridéric I, fTéiUric 11, et tant 
d'autres en Alleœa^ae et ea Italie. La France 
nagera dans le fang. Nos rois expireront fotu 
le couteau des Aod^ des Samuel, dxsjfodct 
es cent fanatiques. - 

Vous auriez pu détourner ces fléaux ; et 
c'ell vous qui les préparez. Certes , une telle 
îrifamie n'aurait point été coramife par ces 
grands hommes qui inventèrent l'appel 
comme d'abus , qui déférèrent au concile de 
tife Jules ÏI, ce prêtre foldat, ce boute-feu 
de l'Europe , qui s'élevèrent û bautemeat 
contre Jes crimes d'Alexandre VI , et qui 
' depuis leur inftitution furent les gardiens des 
lois , et les organes de la juOice. 

L?honneur de l'ancienne chevalerie gon- 
vernait alors la grand'chambre , compofée 
cuigiDaîrement de nobles , égaux pour le 
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Boini à CCS feigaeurx étiangen qui vous ont 
fubjuguci , qui vous tyrannircnt , et qui voui 
payent. 

Vous avez vendu ma tête ; le prix fer» 
biea médiocre , U honte fera grande : mais ', 
CD vous vendant aux Gui/es, vous vous êtes 
mis au-dcfliis de la honte. 

Votre jugcmeni contre quelques autres de 
nos confrères eft moins cruel j mais il n'eft 
ai moins abfurdc , ni moins ignominieux. 
Vous condamnez le fage Paul de Foix et 
l'intrépide TiuJauT à demander pardon à dieu, 
au roi et à la jullice , d'avoir dit qu'il faut 
convenir les rcfojrmateurs par des raîfons, 
par des mœurs pures , et non par des fup- 
pUces. El, pour joindre le ridicule à l'atro- 
cité de vos arréis , vous ordonnez que Faul 
ie Foix déclare devant les chambres aflem- 
blées que la forme eji vtJiparabU de la matière _ 
dans ftucharijiie. Qu'a de commun cç gali- 
matias péripaictique avec la religion chré- 
tienne, avec les lois du royaume , avec les 
devoirs d'un magifirat , avec le bon fens ? 
De quoi vous mêlez-vous ? eft-ce à vous de 
faire les théologiens ? n'ell-ce pas afTez des 
abfurdités de Cujas et de BartaU ^ fans y 
coroprendre-encore celles de "ïhomàs d'alpin , 
de Sçût et de Bonav<nmt ? 
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/ Ne TOugiflez- vous pas de croupir aujam^ 
d'hui dans l'ignoiancc du quatorzième et du 
quituième liéclcs , quand le rcAe du monde 
conmience à s'éclairer ? Serez-Vous toujours 
tels que vous étiez fous Louii XI, quand 
TOUS fîtes faifir les prèmièies éditions impii- 
nées de l'évangile et de l'imiiation deJEfUS- 
CHRiST, que vous apportaient de la baiTe 
AUonagne les inventeurs de ce grand art? 
Vous piîtes ces hommes admirables pour des 
forciers ; vous commençâtes leur procès cri- 
minel : leurs ouvrages furent perdus ; et le 
roi , pour fauver l'honneur de la France, 
fut obligé d'arrcier vos procédures , et de 
leur payer leurs livres. Vous êtes depuis 
long temps enfoncés dans la fange de notre 
antique barbarie. Il eft trille d'être ignoranj, 
mais il ell afireux d'être lâches et corrompus. 
Ma vie eft peu de chofe , je vous l'abau- 
donne ; votre arrêt e(l digne du temps où 
nous fommes. Je prévois des temps où vont 
ferez encore plus coupables ; et je meurs 
avec la confolation de n'être pas témoin de 
ces temps infortunés. 
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JUSQU'A QUEL POINT 

ON DOIT 
TROMPER LE PEUPLE. 

V^'EST une très 'grande queAioa , mais 
peu agitée , de favoir jufqu'à quel degré le 
peuple, c'eft-à-dire, neuf parts da genre 
humain fur dix , doit être traité comme des 
finges. La partie trompante n'a jamais bien 
examiné ce problème délicat ; et , de peur 
île fe méprendre au calcul , elle a accumulé 
tout le plus de vifions qu'elle a pu dans les 
tftes de la partie trompée. 

Les honnêtes gens qui lifeot quelquefois 
Virgile, ou les Ltttret prmnciata, ne faveot 
pas qu'on tire vingt fois plus d'exemplaires 
de l'almanach de Liège et du courrier boi- 
teux , que de tous les bons livres anciens 
et modernes. Perfonne alTuTcment n'a utie 
vénération plus fincère que moi pour les 
illuftres auteurs de ces almanachs et pour 
leurs confrères. Je fais que depuis le temps 
des anciens Cbaldécns i il y a des jours et 
des momenj marqués pour prendre médecine , 
pour fe couper les ongles , pour , donner 
bataillé , et pour fendre du bois. Je fais que 
le plus fort revenu , par exemple , d'une 
îUuftre académie conlîfle dans la vente des 
almanachs de celte efpèce. Oferai-je, avec 
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toute U foumiflioii poffible , et toute h 
déQaace que j'ai de mon avis , demander 
quel mal il arriverait au genre humaîa , & 
quelque puifîant aftrologue apprenait tux 
payfans et aux bons bourgeois des peiiiei 
villes , qu'on peut , fans rien rifquer , k 
couper les ongles quand on veut , pourvu 
que ce Jbit dans une bonne intention ? Le 
peuple, me lépondra- t-on , ne prendrait 
point des almanachs de ce nouveau venu. 
J'ofe prérumer , au conttaire , qu'il fe trou- 
verait parmi le peuple de grands génies qui 
fe feraient un mérite de fuivre celte nou- 
veauté. Si on me réplique que ces grandi 
génies feraient des factions , et allumeraient 
une guerre civile , je n'ai plus licn à dire, 
et j'abandonne , pour le bien de la pùx, 
mon opinion hafardée. 

Tout le monde connaît le roi de Boutan.- 
C'ell un des plus grands princes du monde. 
Il foule à fes pieds les trônes de la terre ; et 
fes fouliers , s'il en a , ont des fceptres pour 
agrafes. Il adore le diable , comme on fait , 
et lui e{l fort dévot , aufE-bien que fa cour. 
Il fit venir un jour un fameux fculpteur de 
mon pays , pour lui faire tine belle Âatuc de 
Beliébtah. Le fculpteur léuffit parfaitement; 
jamais le diable n'a été fi beau ; mais mal- 
heureufemenr notre Prûxitile n'avait donné 
que cinq griffes à fon animal , et les Bou- 
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tamcrs- lui en doiiaaïem toujouri fix. Cette 
énorme faute du fculpteur fut relevée pu le 
grand maître des cérônonies du diable, avec 
tout le tilc d'un honune jnfieinent jaloux 
des droits de fon pation et de l'uiage immé- 
morial et facié du royaume de Boutan. Il 
demanda la tête du fculpteur. Celui-ci répon- 
dit que ces cinq griffes pefaient toat ju&e le 
poids des £z griffes ordinaires ; et le roi de 
Boutan , qui eff fort indulgent, lui fit grâce. 
Bepuis ce temps , le peuple de Boutan fut 
dcirompé fur les fix giiScs du diable. 

ht même jour , fa maje&é eut bcfoin d'être 
Ëi^néc : un chirurgien gafcon , qui était venu 
à fa cour dans un vaiHeau de notre compa- 
gnie des Indes, fut nommé pour tirer cinq 
Onces de ce fai^ piécieux. l^'aârologuc de 
quartier cria que la vie du roi était en dan- 
ger, & on le faignait dans l'état où était le 
ciel. Le gafcon pouvait lui répondre qu'il 
ne s'agiffait que de l'état où était le loi de 
Boutan ; mais il attendit prudemment quel 
^ties minutes ; et prenant fon almanach : 
Vous avez ralfon , grand homme , dit-il à 
l'aumônieF de quartier; le roi ferait mort fi 
on l'avait faigné dans l'inftant où vous par- 
liez ; le ciel a cliangé depuis ce temps-là , et 
voici le moment favorable. L'aumônier en 
convint. Le roi fut guéri ; et petit à petit 
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on s'accoutuma 'à faigner les rois quaud Hf 
en avaient befoin. 

Un brave dominicain difait dans Rome à 
un philofophe anglais i Vous êtes un chien, 
vousenreignez que c'eA la terre qui tourne, 
-et vous ne fongez pas que Jofué arrêta le 
foletl. Ëh , mon révérend p^e , répondit 
l'autre, c'eft auflî depuis ce temps-là que le 
folelL cft immobile. Le dominicain et le chien 
s'embrafsérent , et on ofa croire en6n , même 
en Italie , que la terre tourne. 

Un augure fe lamentait, du temps de Céfar, 
avec un fénateur , Tur la décadence de la répu- 
hliquc. Il efl vrai que les temps font bien 
funelles , difait le fénateur ; il faut trembler 
pour la liberté romaine. Ah i ce o'eft pas là 
le plus grand mal , difait l'augure ; on com- 
mence à n'a?oir plua pour nous ce refpect 
qu'on avait autrefois ; il femble qu'on nous 
tolère , nous ccflTons d'être nccelTaires. U y a 
des généraux qui ofcnt donner bataille fans 
nous confulter ; et, pour comble de malheur, 
ceux qui nous vendent les poulets facrés com- 
mencent à raifonner. Eh bien , que ne rai- 
fonnez-vous aufli ? répliqua le fénateur 5 et 
puifque les vendeurs de poulets du temps de 
Céfar en favent plus que ceux du temps de 
Jifuma , ne faut-il pas que vous autres augures 
d'aujourd'hui, vous foyez plus phîiofophes 
que ceux d'autrefois ? 
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Dieu merci , j'ai brûlé tons mes livres , me 
dit hier Timon. Quoi ! tous fans exception? 
Pafle encore pour le journal de Trévoux , 
kl romans du temps et les pièces nouvelles : 
mais que vous ont fait Cicéron et Virgile, 
Kacitu , la Fontaine , t'ArioJte , Addîjfon et Fope f 
■ J'ai tout brûlé, rcpiiqua-t-il ; ce font des 
corrupteurs' du genre humain. ]>s maîtres de 
géométrie et d'arithmétique même font des , 
monfircs. Les fçîenccs font le plus horrible 
fléau de la terre ; fans elles nous aurions 
toujours eu l'âge d'or. Je renonce aux gens 
de lettres pour jamais , à tous les pays oiï 
les arts font connus. Il eft affreux de vivre 
dans des villes oà l'on porte la mefure du 
temps en or dans fa poche , où l'on a fait 
venir de la Chine de petites cheoilles pour 
fe couvrir de leur duvet , oà l'on entend 
cent inftrumens qui s'accordent , qui enchan 
tent les oreilles , et qui bercent l'ame dans 
un doux repos. Tout cela eft horrible , et il 
eft clair qu'il n'y a que les Iroquois qui fuient 
gens de bien ; encore faut -il qu'ils foient 
loin de Québec , où je foupçonne que les 
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damnables fcîcnces de l'Europe fe font intro- 
duites. 

Quand T^mm eut bien évapore fa bile, 
je le priai de me dire fans humeur ce qui 
lui avait infpirc tant d'aveilion pour let 
belles - le ttrei. 11 m'avoua ingénument ijue 
fon chagrin était venu originairement d'une 
efpèce de gens qui fe font valei^ de librairu, 
et qui , de ce bel état où les réduit. l'impuif' 
fance de prendre une profelfion honnête , 
înfultent tous les mois les hommes leï plus 
efUmablcs de l'Europe , pour gagner leurs 
gages. Vous avez raifon , lui dis je ; maïs 
voudriez-vous qu'on tuât tous les chevaux 
d'une ville , parce qu'il y a quelques roflès 
qui ruent , et qui fervent mal ? 

Je vis que cet homme avait commencé pat 
haïr l'abus des arts , et qu'il était parvenu 
enfin à haïr les arts mêmes. Vous convien- 
drez, me difait-il , que l'indudrie donne à 
l'homme de nouveaux befoins. Ces befoini 
allument les paflîons , et les paŒons font 
commettre tous les crimes. L'abbé Suger gou- 
vernait fort bien l'Etat dans les temps d'igno- 
rance ; mais le cardinal de Richeliett, qui était 
théologien et poète , fit couper plus de têtes 
qu'il ne fit de mauvaifes pièces de théâtre. 
A peine eut-il établi l'académie françaife que 
les Cinq 'Mars, les dt l'hou , les MarillaCt 
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psisérent par la tnaîn du bourreau. Si Htitri 
r/iln'avait pas étudié , il n'aurait pas envoyé 
deux de fe» femmes fur l'échafaud. Charles JX 
n'ordonnales maOacres de la Saint- Banhelemi, 
que parce que fon précepteur Amiot lui svait 
jppris à faire des vers ; et les catholiques ne 
maffacrèrent en Irlande trois h quatre mifle 
familles de protcftans . que parce qu'ils 
avaient appris à fond la Somme de S' Thomas. 

Vous penfez donc , lut dis-je , quMftiVn , 
Gmftric , OdoacTt et leurs pareils avaient 
étudié long-temps dans les univerCiés ? Je 
n'en doute nullement , me dit-il , et je fuis 
perfuadé qu'ils ont écrit beaucoup en vers 
et eu piofe ; fans cela auraient-ils détruit 
une partie du genre humain ? ils lifaîent ailt- 
dument les cafuiftes et la morale relâchée 
des jéfuites , pour calmer les fcrupuics que 
la nature fauvage donne toute feule. Ce n'eft 
qu'à force d'efprit et de culture qu'on peut 
devenir méchant. Vivent les fots pour être 
honnêtes gens ! Il fortitia cette idée par 
beaucoup de raifons capables de faire rem- 
porter un prix dans une académie. Je le 
hiflai dire. Nous partîmes pour aller fouper 
à la campagne. Il maudilTait en chemin la 
barbarie des arts , et je lifais Horace. 

Au coin d'un bois , nous fûmes rencontrés 
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par des voleurs , et dépouillés de tout impi- 
toyablement. Je demandai à ces melTietiti 
dans quelle umverfité ils avaient étudié. Ili 
m'avouèrent qu'aucun d'eux n'avait jamaii 
appris à lire. 

Après avoir été ainG volés par designoraoi, 
nous arrivâmes prefque nus dans la maifan 
oà nous devions foupcr. Elle appartenait 
à un des plus favans hommes de l'Europe. 
Timon , fuivant fes principes , devait s'attendre 
à. être égorge ; cependant il ne le fut point; 
on nous habilla , on nous prêta de l'argent, 
on nous fit la plus grande chère ; et Ttmm, 
au fortir du repas , demanda une plume 
et de l'encre pour écrire contré ceux qui 
cultivent leur efprit. 



LES 
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LES païens 

ET 

LES SOUS-FERMIERS. 

Un jour le cardinal de Fleuri^ en prérentaot 
au loi les fermiers généraux qui venaient de 
ligner un bail : Voilà , dit- il , Sire , les qui- 
tame colonnes de l'Etat, (i) 

Quelques jours après , un Ibus - fcnnier 
nommé Biaife Rabau , ( car il y avait alors des 
- rous-rermieiâ ] alla le dimanche au fcimon de 
la paroiflc dans fa terre près de Baugcnci , 
pour édifier fes valTaux; le prédicateur avait 
prispour texte : (lui n'icoule pas CEglife foit 
ttgttrdé comme ttn pàitn ou comme un publkain. 

M, Ka&au, accompagné de fes amis, fortit 
en colère , et emmena fa compagnie aulli indi- 
gnée que lui. Le prédicateur du village , qui 
d'y entendait point fnefTc, alla fe préfenter 
à fouper ch« fon feigneur , félon fa coutume : 
Vous êtes bien infolent , lui dit M. Kabau , 
<le m'infulter en chaire, et dcm'appelerpuïfrt ; 
je vous ferai condamner par la chambre de 

10 Oui.ditlf marquïxlefgiiiTdi, Ht fautienncnt ITlat 
coomcla corde fauticat le pendu. 

PflfiV. tt Ugifl. Tome II. '*V 



CÇ..UI, Google 



234 LESTAÏENS ' 

Valence. Apprenez que C les fennieTs fom le] 
ctJonnes. de l'Etat t j'en fuis au moins un 
chapiteau. Où av«ï-v6us péché, s'il voui l 
plaît , les injures que voui me dites ? 

MonCeigneut , réphqua le prédicateur , je 
TOUS demande pardon , ce n'ed pas ma faute; 
le texte efl de TEcriture. Qu'on la térorme , 
dit M. Rabau , je vous en charge, et vous en 
répondrez à mes commis. 

Le prédicateur refiait muet et confus. Va 
énorme receveur des taiUes , qui était aflîs 
auprès du feigneur , prit alors la parole , et 
dit : Je ne lis jamais que les édits du roi fur 
les finances; je ne fais ce que c'cft que paiea 
et pubticain; s'il y a en effet un livre on il 
foit mal pailé des receveurs des tailles , c'eit 
un livre contre l'Etat et les bonnes mceurs; 
j'en parlerai à monfieur l'inEendam , qui cer- 
tainement fera condamner le livre au premier 
concile. Toute la compagnie parla avec la 
même énergie. 

Quoi ! difait M. Btaife Rabau , je vous paye 
pour venir prêcher dans maparoiCTe, etyotre 
texte me dit des injures i quel rapport , s'il 
vous piaît , entre un païen et un fermier des 
aides et gabelles ? ne fuis-je pas un homme 
nécelTaire à l'Etat ? la focîëté peut-cUe fiib- 
fiHer fans qu'il y ait des citoyens chargés ia 
xecouvremeat des deniers publics ? ceux qui 
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lu percevaient chez les Romains n'ctaientils 
pas chevaliers ? non |iat chevaliers.de Saint- 
Michel , mais chevaliers avec un gros anneau 
d'or. Ne fonnaicnt-ilï pas le fécond ordre de 
la république , comme je l'ai ouï dire à un 
favant de Tacadémie des iafcri plions et belles- 
lettres qui vient diner chez moi tous les mardis, 
et qui s'en va dès qu'il a mangé 7 II ne m'a 
jamais dit que ces geos-Ià iufient damnés à 
Rome. Un fermier général ne peut avoir été 
mis dans le rang des païens que par des gueux 
qui n'ont pas de quoi payer, et qui veulent 
plaire à la populace. Remarquez que tous ces 
drôles qui déclament contre les riches n'ont 
-janiais eu de pot au feu , et viennent nous 
demander à fouper. Ne manquez pas de m' ap- 
porter votre rétractation par écrit, aGn que je 
kt paraphe. 

Monfeigneur , lui répliqua le révérend père 
prédicateur, il me vient une idée: on pour- 
rait accommoder les chofes ; il cil vrai que les 
ptiblicaîns font toujours mis dans l'Eciiture 
ivec les païens, mais vous n'êtes point païen, 
donc vous n'êtes point publicain. 

Biai/e Rabau, après avoir lévé, lui dît : 
Père, qu'entendez-vous donc par publicain ? 
Urne femble, dit l'orateur, que publicain 
vient de public , et qu'il n'y a de damné> que 
ceux qui lèvent les deniers publics. 
V « 
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A cette fatale réponfe , une jufte colère 
tranfporu toute l'afiemblée; on allait jetej le 
père pat les fenêtres , quand il leur dit : 
MeBîeufs , cette Cepteoce éternelle ne voat 
regarde pas ; encore une fois , vous n'étet 
pas publicains. Comment cela, maraud , dit 
M. Rabau , qui ne fe pofledait plus ? C'eft, 
(lit le prédicateur, que les publicains chez 
les Grecs «t chez les Romains étaient ceux qui 
recevaient les deniers du public ; ils en ren- 
daient compte au public , et c'eft pour cela 
qu'ils étaient excommuniés ; mais vous , 
McflîeuTs , vous percevez les deniers du roi , 
TOUS ne rendez point compte au public ; ainlî 
l'anathfme ne peut être pour vous, et vous 
ne trouverez nulle part que les fous-fermiets 
du roi foicnc excommunies. 

Ab ! mon révérend père , que vous êtes un 
galant homme ! s'écria AI. Rabau. Mais G vous 
étiez à Venife , oùies tréfoiiersjrendent compte 
de leur maniement à la république^ comment 
expliqueriez- vous votre texte? 

Oh ! dit le père , rien n'eft plus aiféfje 
ferais voir évidemment que l'anathémc n'eft 
prononcéquçcontrelesfeiïmers d'un royaume*, 
et c'eft ainlî que noua expliquons tous les texte)' 
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CE §U'ON POURRAIT FAIRE. 

JLaisser aller le monde comme il va, 
faire fon devoir (ellemeot quellement , et dire , 
toujours du bien de monfieur le prieur , eft 
BDC ancienae maxime de moine ; mais elle 
peut laiScr le couvent dam la médiocrité , 
dani le relâchement et dans le mépris. Quand 
l'émulation n'excite point les hommes , ce 
font des ânes qui vont leur chemin lentement , 
qui l'anétent au premier obflade , et qui 
mangent tranquillement leurs chardons , à la 
vue des difficultés dont ils fe rebutent ; mais 
lUx cris d'une voix qui Jes encourage , aux 
piqûres d'un aiguillon qui les réveille, ce font 
(tes couifiers qui volent et qui fautent au-delà 
de la barrière. Sans les avcrtiffemens de l'abbé 
àe Saint- Pierre , les barbaries de la taille arbi- 
traire ne feraient peut-être jamais abolies en 
France. Sans les avis de Locke , le défordre 
public dans les monnaies n'eût point été, 
téparc à Londres. Il y a fouvént des hommes 
qui, fans avoir acheté le droit déjuger leurs 
Semblables , aiment le bien public , autant 
qu'il efl négligé quelquefois par ceux qui 
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acquièrent, comme une métaJTie , le pouvmr 
de faire du bien et du mal. 

Un jour à Rome , dans les premiers tempj 
de la republique , ua citoyen dont la palTion 
dominante était le déGr de rendre fon payi 
âorîSant , demanda à parler au premier coil- 
fui; on lui dit que )e magiflrât- était à table 
avec le préteur , l'édile , quelques fénateuis , 
IcUTS maîtrefles et leun bouffons ; il lailTi 
entre les mains d'un des elclaves infotens qui 
fervaient à table un mémoire , dont voici à 
peu-près la teneur: )• Puisque les tyrans ont 
» fait par toute la tene le mal qu'ils ont pu, 
Il ô vous qui vous piquez d'être bons, pour- 
)) quoi ne faites-vous pas tout le bien que 
)» vous pouvez faire ? D'où vient que le» 
»» pauvres aSiégent vos temples et vos carre- 
)> fours , et qu'ils étalent une misère inutile 
» à l'Etat , et honteufe pour vous , dam le 
H temps que leurs mains pourraient eue 
» employées aux travaux publics ? Que font 
>» pendant la paix ces légions oifives qui 
« peuvent réparer les grands chemins' et les 
Il citadelles ? Ces .marais , fi on les delIè- 
tt cbait, n'infecteraientplusuneprovince.et 
» deviendraientdciterres fertiles. Gescarrc- 
tt fours irréguliers et dignes d'une ville de 
}t barbares , peuvent le changer en placei 
1) magnifiques ; ces marbres, entalTcs furie 
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rivage du Tibre , peuvent être taillés en 
Aatues, et devenirla rccompenfe des grands 
hommes , et la leçon de la vertu ; vos mar- 
ctiéâ publics devraient être à la fois com- 
roodes et magnifiques , ■ ils ne font que 
mal- propres et dégoûtans ; vos maifooi 
manquent d'eau , et vos fontaines publiques 
n'ont ni goût ni propreté. Votre principal 
temple cil d'une architecture barbare ; l'en- 
Irée de vos fpectacles reflemble k celle 
d'un lieu infâme; les falles où le peuple 
fe raflcmble pour entendre ce que l'univers 
doit admirer, n'unt ni proportion , ni gran- 
deur , ni magnificence , ni commodité. Le 
palais de vo're capitale menace ruine, la 
façade en cft cachée par des mafurei , et 
Moletus y a fa maifon au milieu de. la cour. 
(i) En vain votre pareiTe me répondra 
qu'il faudrait trop d'argent pour remédier 
à tant d'abus ; de grâce donnerez-vou* cet 
argeat aux MaSagètes et aux Cimbres ? Ne 
féra-t-il pas gagné par des Romains , par 
vos architectes , par vos fculpteurs , par 
vt» peintres, par tous vos ariiAes? Ces 
artiftes récompenfés rendront cet argent à 
l'Etat par les nouvelles dépcnfes qu'ils 
feront en état de faire ; les beaux arts 

liltiri icvinl à Paiii , en 1J7«, il 
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■) feront en honneur , ih feront à la foii 
)> voire gloire et vptre richelTe ; car le peuple 
9) le plus riche cft toujours celui qui travaille 
)* le plus. Ecoutez donc une noble émula- 
)i tion, et que les Grecs , qui commencent à 
)» eflitner votre valeur et votre conduite, iie 
»i vous reprochent plus votre groflièreté. )• - 

Oa lut à table le mémoire du citoyen i le 
conful ne dit mot , et demanda à boire ; Tédiie 
dit qu'il y avait du bon dans cet écrit , et oa 
n'en parla plus -, U converfation roula fur la 
sève du vin de Falerne , fur le montant du vin 
de Cécube ; on &t l'éloge d'un fameux cuit 
nier; on approfondit l'invention d'une nou- 
velle fauce pour l'elhirgeon ; on porta des 
fantéi , on &t deux ou trois contes infipides, 
et on s'endormit. Cependant le fénateot 
4ppiut „qui avait été touché en fecret de la 
lecture du mémoire , con^r^îfit quelque temps 
après la voie Appienne ; Flaminitu fit la voie 
Flamînienne ; un autre erubcllit le capitole ; 
un autre bâtit un amphithéâtre ; un autre 
des marchés pubhcs. L'écrit dxi citoyen obfcur 
fut une femence qui germa peu à peu dans ht 
tête des grands hommes. 
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SERMON 

DU PAPA 
NICOLAS CHARISTESKI, 

Prononcé dans régltfe de Sainte -TolérOTtski , 
village de Litkuanie , U Jour de Sainte 
Epiphanie. 

MES F K E B E s , 

iN o u s ferons aujourd'hai la fête de troii 
grands rois , MiUkicr , Balthaiar et Gajpard , 
lerqncls vinrent tous trou à pied des extié- 
nités de l'Onent , conduits par une étoile 
épiphane , et charges d^oi , d'encens et de 
myrrhe , pour les prélïeater à t' enfant JESuS. 
Oà trouverons -nous aujourd'hui trois rois 
qui voyagent enfembic de bonne amitié avec 
une étoile , et qui donnent leur or à un petit 
prçoo? 

S'il y a de l'or dans le monde , ils fe le 
dirputent tous , ils enûuiglantent la terre pout 
)vok âeTor, et enfuite ils fe font donner de 
l'encent par met confrères , qui ne manquen^ 

P»/i/. tt Ligijt. Tome IL * X 
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pas de leur dirt k la fin de leurs fermons (ju'ili 
font fur la terre les images du dieu vivant. 

Nous croyons du moins dans ma paioife 
que le dieu vivant cft doux, pacifique, qu'il 
eA également le père de tous les hommes ; que 
dans le fond du cosur il ne leur veut aucun 
mal ; qu'il ne les a point formés pour êtic 
malheureuxdans ce monde-ci, et damnés dans 
l'autre; ainfi nous ne regardons comme image] 
de DIEU que les rois qui font du bien aus 
hommes. 

Que Mou/lapha me pardonne donc fi je ne 
puis le reconnaître pour image de dieu. J'en- 
tends dire que cet faomme , avec qui nont 
n'avions rien à démêler, s'efi avifé cfabocd 
de violer le droit des gens , de mettre dans les 
fers un miniAre public qu'il devait refpectei, 
■ et qu'il a envoyé vers nos terres une troupe 
de brigands déva{lateurs , n'ofant pas y venir 
lui-même. 

Je n'imaginerai jamais , mes frères , qnf 
DIEU et un turc f3ngi4inaire et poltron fc 
le Semblent comme deux gouttes d'eau. 

Mais ce qui m'étonne davantage , ce qui 
me fait drefler à la tête le peu de cheveux qui 
me refient , ce qui me fait crier Heli , Ht!' , 
Lamma Sànathani ou Ltû>û Sanathani , ce qui 
me fait fuer fang et eau , c'eft que je viens 
de lire dans un manlfeâe de confédétci ou 
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conjurés de Pologne , comme il tous plâtra , 
eu propres paroles (page 5). 
' • 1) 1a fubltmc Porte* notre bonne voifine 
» et fidelle atliée , excitée par les traités qui 
n la. lient à la république et par l'intérêt 
» même qui l'attache à la confervation de 
).< nos droits , a prit les armes en notre faveur. 
» Tout noui invite donc k réunir nos forces 
11 pour nous oppofer à la chute de notre 
» fainte religion, n 

' Ah ! mes frères , en quoi cette Porte eft- 
^ie fubiiroc ? C'eA la porte du palais bâti 
par Confiantin , et ces barbares l'ont arroféc 
<^ fang du dernier des Confiantint. Peut-on 
donner le nom de fublime à des loups q<ïi 
fout venus forger toute la bergerie ? Qjioi! 
ce font des chrétiens qui parlent, et ib ofent 
dire qu'ils ont appelé les &delles mahométaos 
contre leur propre patrie .' contre les cbrcciensi 
Braves Polonais , ce n'était pas âinC qu'on 
entendit parler et qu'on vit agir votre grand 
Sobiaki, lorfque danslei plaines de Choczim, 
il lava dans le fang de ces brigdnds la honte 
de votre nation qui payait un tribut à la- 
fublime Porte ; lorfqu'enfuitc il fauva Vienne 
du carnage et des fers , lorf^u'il remît l'em* 
pereur chrétien fur fon trône : certes, vous 
n'appeliez pas alors ces ennemis du genre 
huntain vos bont voifitu tt vosjidiUei alliés, 
X s 
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Quel efl le but, umb cfaen Erères, de cetlB 
alliance monftnieufe avec la Porte desTurci? 
Cefi d'eUtminer Ici cfaiétieiu leurs frèrei 
qui dïGEèreat d'eux fur quelques dermes , fut 
quelques u&ges , çt qui ne fout pas comme 
eux les efdavcs d'ua évéque ùalim. 

lit appelient la t^^Îoii de cet iialien calho- 
Hquect apoAolique, oubliant que, nous avoni 
eu le BOu de c^ht^que long -temps avant 
eux ; que le mot de Catholique efl un tamt- 
de notre langue , aînJl que tous les tennei 
confacréi au cbnAianifBie que nous leur avoni 
enfeigné : que tous leurs évaogiles font grecs; 
que tous lespèresdeTEglifedEs quatre prcmie» 
fiiclea ont éti grecs ; que les apôtres qui ont 
écrit n'ont écrit qu'en grec ; et qu enEn la 
religion romaine, fi décriée dans la moitié de 
l'Europe , n'eft ( fi notie efprit de douceur 
nous permet d« le dire ) qu'une bâtude 
révoltée depuis long-temps contre fa mère. 

Ils nous appellent des diŒdens i a la bonne 
heure ; nous diffiderons , nous dïfiérerons 
d'eux, tant qu'il s'aglca de fuccr le fang des 
peuples, d'o&r lie croire Tupéricurs aux lois , 
de vouloir foumettre les couronnes à une 
triple naître ; d'cxconuaunier les rouTcrains , 
démettre les Etau en interdit, et de prétendre 
diipofer de tous 1» royuimes de la terre- 

Gcs épouvantables extravagances n'ont 
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jamaii été reprochées , grâcei au ciel , î la 
vraie Eglife , à l'Eglife grecque. Nous avons 
eu nos fottifcs , nos impertinences comme les 
lutiïa , met chers frères , mail jamais àt tellei 
borreuTS. 

Dieu nous a dotîoé un roi UgiiHnement 
lia, un roi fage, unroi jufte,àquionac|)Cut 
reprocher la moindre prévarication depuis 
qu'il eft iur le trâne. Les confédérés Ou coa- 
juréi le perfécutent ; ils lui veulent ravir la 
couronne et peut-être la vie, parce qu'ils le 
loDpçofiDent deqaelqkte condefcendancc ponr 
notre paroifliE de Saintt-Toléraaski. 

l,*angufle impératrice de Kaâî« Ca^nint U, 
l'héroïne de nos joui», fa protectrice de la 
fainte Eglife cuhoUqu« grecque, fermement 
Convaioctie qac te Saint - Eiprit procède du 
Père et non pas du Fils , et que le Fils n'a 
pai la paternité , a jeri fur «oui des ngtrds 
de compaflkm. C'en cfl aflca po«r que les 
formates de rEgtiTc latine fc dédareM c^tre 
CttHurine II. 

Ils publient , dans leur manifeflc du 4 
ju)lieti76g (page 141) ,»• qu'ils oppofcnt 
» aux Rafics le courage et la vertu ; que les 
» RufTes ne fe font jamais midos dignes de 
" la gloire militaire ; que lew armée n'ofii 
» fe montrer ^vant l'année de la fublime 
>t Porte. » 

X 3 ■ 
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On fait comment Catherine II a répondu i ''■ 
ces complimeni , en battant les Turcs, par-tout ■ 
où. fei armées les ont trouvés ; en les chaHant > 
delà Moldavie et dcIa.Valachie entières; en 
leur prenant prcfque toute la Beflarabie , 
Azopb et Taganrol: ; en fefant poCer les armei 
à leurs Tartares, leur prenant leurs villes fur 
les deux bords du Pont-Euxin en Europe et 
en AGe; enfin, en fefant partir des cfcadrei 
du fond de la mer feptentrioaale pour aller 
détruire toute la flotte de la fublime Poneà ' 
la vue des Patdanelles. Les Rufles ont donc 
ofé fe montrer. Le Dieu Sabaoth a combattu 
pour eux , et il a été puilTamment fécondé 
par les Gédéons , appelés OrleJ^ Romanioff, 
GalUuin , Bauir , Skotàaloff, et tant d'aulies 
qui ont rendu S' Jfieolas fi refpcctable aux 
toaliométans. 

Songez, mes chers auditeurs , que la mùn 
puilTante de Catherine , qui écrafe l'oi^dl 
ottoman , eft cette même main qui foutient 
notre Egtîfe catholique. C'eft celle qui a figné 
que la. première de fes lois eft la tolérance. 
Et D I K u , dont elle cA en ce point la parfaite 
image , a répandu fur clic fes bénédictions. 

Elle eft ointe , mes frères. Pourquoi donc 
les nations ont - elles médité des pauvretés 
contre Pointe, comme dit le pfalmifie? C'eft 
qu'il n'eft plui en Europe de Godefrei di 
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Bmillm , de Scanderbtg , de Mathîai Corvin , 
àéMoTofuà. Ce a' efi que la Ruffie qui produit 
de te]i hômmei. 

Aujourd'hui les chrétien s latins appellent 
le grand turc Itarjaml père. Grand S' Iftcolas , 
defcendez du ciel, où vous faites une fi belle 
%uTe', et apportez dam ma paroifle IVteodafd 
àtMahwmet. Conjurés de Pologne, allez batfer 
la main de Calhaine. Nations , ne frèDoiflêz , 
plus: mais admirez. 

'Q'i E u m'eft ténnein que je ne hais pat les 
Turcs , mais je hais l'orgueil , l'ignorance et 
laauaut^. Notre imptoitrice a chi^é ces troii 
monftres. Prions oiEu et S' Mcolas de fecoa> 
lier toujours notre augofte impératrice. 



Xt 
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DISCOURS 

AUX CONFÉDÉRÉS CATHOLIf^UïS 
. lA KAHIMJftÔE EM POLOGNE. 



PdT le mofor KejftrUng , am ferviet du rn 
ée Prujfe. 

Dk Avfcfl PoItKuii, Toui qui n'aveijiinaii 
flii fout le joug des Somaùu conquérau . 
voudricE-vous être aujowrd'hai tes etclavei et 
kl fatcUitM <k Ràbc tlriQl«gMiui<a ? 

Vout n'avez julqU'ici fvîs les anbcs qae 
jiour votre liberté commune ; faudra-t-i) que 
vous combattiez pour rendre vos concitoyeni 
efclaves ? Vous dételiez l'oppreffioiL) voui 
ne voudrez pas fans doute opprimer ros 
frères. 

Vous n'avez eu depuis long - temps que 
deux véritables ennemis , les Turcs et la cour 
de Rome. Les Turcs voulaient vous enlever 
TOI frontières , et vous les avez toujows 
rcpouffès ; maïs la cour de Rome vous enlève 
réeUement le peu d'argent que vous tiriez àe 
vo> terres. Il faut payer à cette cour la 
annates des béné&ces , les dîfpenfes , !« 
indulgences. Vous avouez que fi elle vout 
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promet le paradii dans l'autre monde , elle 
TOm dépouille dans celui-ci. Paradis fignifie 
jtfdia. Januis on n^acheta fi cher un jardin 
doat OD ne jbOit p8s encore. Les atitrei com- 
■ranioDi vous en promettent autant ; mais 
du moins elles ne vous le font point payer. 
Par quelle fatalité voudriei-vous fervir ceux 
qui vous rançonnent , et e^ttenniaer ceux qui 
TODi donneat le jardin gratis ? La raiJba 
fiiu doute vous édairtra , et l'humanué 
TOUS toachera, 

: Vousétetplacésentreles Turcs, lesRdffeSv 
les Snédoîs , le» Danois et les Pruflîens. Lei 
Tores croient eoua fcul Dieu, et né le mau' 
gent point ; les Grec* le mangent fans avoir 
encore décidé fi c'eA à la naiiïbe de la coni'- 
muniDn -ronaÏDC : «t d'aiËcun en admettant 
tnûs perfbnDCs divùaes , ils ne croient point 
que la démise procède des deux autres. Les 
Suédois , les Danois ,. les Pmffiens mangent 
DIEU à la vérité, mais d'une façon un peu 
diffcrente des Grecs : Ils croient manger du 
pain , et boire un coup de vin en mangeant 

DIKU. 

' Vons avez auiH fur vos frontières plnfieurs 
^lifes de pTuSc oà l'on ne mange point dieu , 
mais où Ton fait feulement un léger repas de 
pain et de vin en mémoire de lui ; et aucune 
de ces religions ne lait précifément comment 
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]a troîGéme perfonne procècic. Voas êtes trop 
julles pour ne pas fentir dans le fond devotte 
cœur qu'après tout il n'y a là aucune cauTe 
légitime de répandre le Tang. des hommei. 
Chacun tâche d'aller au jardin par le chemin 
qu'il 3 choiG; mais en vérité il ne hut pu 
les égorger fur la route. 

D'ailleurs vous favez que ce ne fut que 
dans lespays chauds qu'on promit aux boinmcs 
On paradis , un jardin; et queli la religion^ , 
|uive avait été taftituée en Pologne , on voM ■ 
aurait promis de bons poêles. Mais foit qu'on 
doive îc promener après fa mort , on relier ' 
auprès d'un fourneau , je vous conjure de 
vivre paifibles dans le peu de temps que vous 
avez à jouir de la vie. 

Rome eft bibn éloignée de vous ; et elle 
eft riche ;.vou$ êtes pauvres i envoy«-Im 
encore le peu d'ai^ent que vous avez en lettres 
de change tirées par les juifs. Dépouillez-vous 
pour i'Eglife tomaine , vendez vos fourmrêi 
pour faire des préfensà Notre-Dame de 
Lorette à plus de quinze cents milles de 
Kaminieck ; mais n'inondez pas les environs 
de Kaminieck du fang de vos compatriotes ; 
car nous pouvons vous<aIIùrer que Notre- 
Dame qui vint autrefois de Jérufâlem i U 
Marche d'Ancone par les airs , ne voua faura 
axtcun gré d'avoir défolé votre patrie. 
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Soyez encore (ris - perfiiadéi que Ton Gb 
a'i jamais commandé du mont des Olives , 
et du torrent de Cédron , qu^on fe maila^ât ' 
pour lui fur les bords de la Viftule. 

Vbtre roi que vous avez choifi d^uoe voix 
unanime, a cédé dans une diète rolennelle 
au inRances des plus fages têtes de; la nation - 
qui ont demandé la tolérance. Une puiSaote 
impératrice le féconde dans cette cntreprife , 
la'plus humaine , la plus Julie, la plus glo- 
licufe dont refprit humain puifTe jamais s'ho- ' 
noter. Ils font les bienfaiteurs de l'humanité 
entière , n^en foyez ' pas les - dellructeurs. 
Voudriez - rous n'être que des homicidei 
fuiguinairet fous prétexte que vous êtes 
tïtholiquei? 

Votrç primat eft eatkoliqae aulE. Ce mot 
veut dire univerfel^ quoiqu'cn effet la reli- 
gion catholique ne compofe pas la centième 
partie de l'univers ; mais ce fage primat a 
compris que la véritable manière d'être uni- 
Terfel eft d'embraOèr dans fa charité tous les 
peuples de la terre , et d'être fur-tout l'ami 
de tous fes concitoyens. Il a fq que G un - 
homme peut en quelque forte , fans blaf- 
phêine , refTerobler à la Divinité , c'eft en 
chénfTant tous les hommes dont dieu eft 
également le père. H a fenti qu'il était patriote 
polonais avant d'être ferviteur du pape qui 
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eft leftrviteurdesfetvitcurïdeDjEU. lls'cft 
uni à plulîeuis prclats qui tout cathoKquM 
UQÎverfeli qu'ils font , ont cru que I'od ne 
doit pas priver fes frères du droit de citoyen, 
fous prétexte qu'il» vont au jardin par une 
autre allée que vous. 

Cette augufie impératrice qui vient d'éti' 
blir la tolérance pour la première de fes lois 
dans le plut vafte empire de la tene , fe 
joint à votre roi , à votre primat , à vos prin- 
cipaux palatins , à vos plus dignes évéqn» , 
pour vous rendra humains et heureux. Au 
nom de dieu et de la nature , ae vous obfUnez 
pat i ttre barbares et infortunés. 

Nous avouons qu'il y a parmi vous de 
très favans moines qui prétendent que JESUS 
ayant été fupplicié à Jérufalcm , la religion 
chrétienne ne doit être foutcnue que par des 
bourreaux , et qu'ayant été vendu trente 
deniers par 5u<^, tout chrétien doit les inlé- 
réts échus de cet aident à notre faint péte le 
pape fuccelTeur de J E s u s. 

Ils fondent ce droit Fur des raifons à U 
vérité très-plaulibles , et que nous refpectoni' 

Premièrement , ils difent que l'aiTemblée 
étant fondée (m la pierre , et Simm Btrjtitt 
payfan juif, né auprès d'un petit lac juif, 
ayant changé foo nom ea celui de Vurrt^ fu 
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faccefleurs font par conféquent la pierre fon- 
damentale I et ont à leur ceinture les clefs au 
royaume des cieux et celles de tous les cofires 
farts. C'eR une vérité dont nous fommes bien 
loin de difconvenir. 

Secondement , ils difcnt que le juif Simon 
Sarjont la Pierre fut pape à Rome pendant 
viiit;t-ctnq ans fous l'empire de Néron qui ne 
rcgaa que vingt années , ce qui eft encore 
iDconteftable. 

Troifiimement , ils affirment d'aprâs let 
plos graves hiftoriens chrétiens qui imprimé^ 
tent leurs livres dans ce temps-là , livrea 
tonnus dans tout Tunivers , publiés avec pri- 
vilège , dépofês dans la bibliothèque £ Apollon 
palatin , «t loués dans tout lea journaux ; ils 
affirment , dîs-je, que Simon Barjoiie Cipha ta 
Pimt arriva à Rome quelque temps après 
Simon vertu de Viia, ou verttu-Dieu le magi- 
cien , que Simon xjertwDieu envoya d'abord 
un de fes chiens faire fes complimens à Simon 
Barjone , lequel lui envoya fur le champ un 
autre chien le faluer de fa part (a)i qu'en- 
fuite les deux Simont difputéTent k qui reffiif- 
citerait un jnort ; que Simon vertu-Dieu ne ref- 
fufcita le mort qu'à moitié , mais que Simm 
Barjone le relTufcita entièrement. Cependant 
félon la maxime dimidium facti qui béni capit 

ia] Voyez le iJù/fonnu t( rHl^j/'pi'iat. 
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habet, Simm verturDiea ayant opéri la moitié 
de la réfurrection prétendit que le plus fort 
étant fait , Simm Barjone n'avait pas eu grande 
peine à faire le rcfle , et qu'ils devaient tous 
deux partager le prix. C'était au mort d'en 
juger; maisconune il ne parla point, ladiC- 
pute refiait indécife. Niron , pour en décider, 
propola aux deux reflufciteurs un prix pour 
celui qui volerait le pljus haut faus ailes. Smtit 
vertu-Ditu vola comme une hirondelle ; Barjait 
la Pifrrt , qui n'en pouvait faire autant , pria 
le CHRIST ardemment de faire tomber Simm 
verlu-Ditu , et de lui cafier les jambe). Le 
CHRIST n'y manqua pas. J^éren , indigné de 
cette fupercherie , fit crucifier la Piem la tfte 
en bas. C'eft ce que nous raconttpt Abéas, 
Marcellus et Egefjppiu contemporains , les 
thucjetida et les TUmphom des chrétiens. C'cft 
ce qui a été regardé comme voifin d'un article 
de foi , vicimu articula Jidei , pendant plufieurt 
fiécies , ce que les balayeurs de l'églife de 
Saint-Pierre nous difent encore , ce que les 
révérends pères capucins annoncent dans 
leurs misions , ce qu'on croit fans doute i 
Kaminieck. 

Un jéfuite de Tliorn m'alléguait avant-hier 
que c'eft le faint ufage de l'EgUfe chrétienne, 
€l que jnsvs.DXEU, la Jicondeper/oime de DUO, 
a dit charitahlemml .-J;/uù vf nu appmter legleiii 
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it non la paix , je ftùs vttm pour divijer lejils a 
It pin , lajille tl la mire, &c. Qui n'écoule pas 
tajfanblie , Joit comme un pàten bu un receveur 
det deniers publies. L'impératrice de RuŒe, le 
foi de Pologne , le prince primat n'écoutent' 
pai l'aSêmblée , donc on doit facrîfier le fang 
de rimpëiatiice , du roi et du primat au fang 
de JESUS répandu pour extirper de la terre le 
pécbé qui la couvre encore de toutes parts. 

Ce bon jéfuite fortifia celte apologie en 
m'apprenant qu'ils eurent eo 1714 la con- 
folation de faire pendre , décapiter , rouer , 
brûler à Thorn un très -grand nombre de 
citoyens , parce que déjeunes écoliers avaient 
pris chez eux une image de U vierge , mère de 
DIEU , et qu'ils l'avaient lailTé tomber dans la 
boue. 

Je lui dis que ce crime était horrible, mais 
que le châtiment était un peu dur, et que j'y 
aurais défiré plus de proportion. Ah ! s'écria- 
t-ilavec enthoufialme , on nepeut trop venger 
la famille dii Dieu des vengeances; il ne fau- 
mit fc faire juflice lui-même, il faut bien que 
BOUS l'aidions. Ce fut un fpectacle admirable, 
tout était plein ; nous donnâmes au fortir du 
diéàtre un grand fouper aux juges , aux bour- 
tcaux, aux geôliers , aux délateurs, et à tous 
ceux qui avaient coopéré à ce faint oeuvre. 
Vous ne pouvez vous faire une idée de la joie 
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■vec laquelle tous cei meflîeuri racontaient 
leuTt exploits ; comme ila Te Tantaiciit , l'un 
d'avoir dénoncé on de ki parens dont il énit 
hériner , l'autre d'avoir Fait revenir les juges 
à fon opinion quand il conclut à la mort; 
uo troifiéme et un quaméme d'avoir tour- 
menté un patient phis lomg-ten^i qu'il n'était 
ordonné. Tous nos pères étaient du £oiiper ï 
il y eut de trèt-bonnes plaiiantetiei | nous 
citions tous les pa&ges des plâume* qui ont 
rapport à CCI exécutions {b) i Le Seigneur jtifie 
coufera leurs tcUs, — (c) Htur€Wt celui qui évtn' 
trera Itwts petits tnfata etuoTt àUnnamtHe,Mqu 
les icrajtra contre U pierre, Uc. 

Il m'en cita une trentaine de cette force, 
après quoi ilajouu : Je n'ai'qu'un r^ttt, 
c'eft de n'avoir pas été inquifiteur ; il me 
femble que j'aurais été bien fdus utile k 
l'Eglife. Ab ! mon révérend pire , lui répon* 
dis-je , il y a une place encore phu digne de 
vous , c'cft celle de maître des hautes auvrei) 
CCI deux charges ne font pas incompat^ilei , 
et je vous confeiile d'y penfer. 

Il me répliqua que tout bon chrétien eft 
tenu d'exercer ces deux emplois quand il 
s'agit de la vierge Marie ; il cita plufieurs 
exemples dans ce Sècle même , dans ce fiéde 

(*) pf.cxxvni. (() w.ûxxxvï. 

philofophique , 
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phitofbphîque , de jeunes geni ippliquét k la 
torture, mutilés, décollés, bràl^s, rompus vifs, 
opirani fut U toue , pour n'tvoïr pu aflez 
révéré les portrait* parfaitemrat relTembllns 
de la faiale Vtctge , ou pour avoir parié d'elle 
ivec inconfidératîon. 

Mes cfaers Polonais , ne fréniffez-vous pat 
d'horreur à ce récit ? VoiU donc la religion 
dont vooj pren«z U défcafe ! 

Le (Oi mon maître a fait répandre le fang , 
it ti vrai , mail ce fut dans les batailles , ce 
&t<n expofant idujonrs le fien ; jamais il n'a. 
fait nteurir, jamaîi il n'a perfécnté perfonne 
pour la vierge Marit. Luthériens, ealvinilles , 
berooutre) , piétiftet , anabaptiftes , menno- 
niftei , nûllenaires , méthodiRcs , urtares 
iaoïifles , turcs omarifles , perfans aliAes , 
papîfies m^e tout lui eft bon pourvn qu'on 
liut un brave homme. Imitez ce grand exem- 
ple, tojom tous bons amis, et ne nous bat- 
trai que contre les Turcs quand ils vou- 
dront s'emparer de Kaminieck. 

Vous dites pour vos rsifons que & vous 
foufiet parmi vous des gens qui «ommunient 
STec du pain et du vin , et qui ne croient 
pu que le paraclet procède du père et thj fils , 
bientôt vous aurci des neftoriens qui appel- 
lent Marit mère dejEsus , et non mère de 
Wbu , titre que les anciens Grecs donnaient 

Polit, et Ligijl. Tome II. * Y 
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à Cybile ; vous craignez fur- tout de voir lenaîlre 
Ici fociniens, ces impies qui s'en licnatiuà 
l'cvangtle, ctquiu'y ont jïmaùvuquejEStis 
s'appelât DIEU , ni qu'il ait pail^ ilc la Tri> 
niié , ni qu'il ait rien annoncé de ce qu'on 
enfe^ne aujourd'hui à Rume ; ces monftTei 
ealin , qui avec S* Paul ne croient qu'tn 
JESUS , et non en Bell^rmin et en Baronita. 

£h bien , ni le roi ni le prince primat n'ont 
envoyé chez vous de colonie focÎDÏeanej mail 
quand voua en auriez une , quel grand mil 
en réfulterait-îl.?.Un bon tailleur, un bon 
fourreur , un bon fourbifleur , un maçon 
habile , un excellent cuifinier ne vous ren- 
draient-ils pas fervice s'ils étaient focinieai, 
autant pour le moins que s'ils étaient janU- 
.niâes ou hcrnoutres?N'eftriipas même évident 
qu'un cuifinier focinien doit être meilleur que 
tous les cuiliniers du pape ? Car fi voui 
ordonnez à un rôtifleur papifte.de vous mettre 
trois pigeons romains à la broche, ilferatentj' 
d'en manger deux et de ne vous en donner 
qu'un , en difant que trois et un font U 
même chofe; mais le rôtilTeur focinien voui' 
fera fervir certainement vos trois pigeon) : àt 
mfme un tailleur de cette fecte ne fera jamii) 
votre habit que d'ine aune quand vous Ini 
en donnerez trois à empluyer. 

Vous êtes fotcéi d'avouer l'utilité des fod- 
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nieu ; mais voui vous plaignez que l'impéra- 
trice de RulËe ait envoyé trente mille homtnei 
din! votre pays. Vous demandez de t^uel 
droit ? Je voui réponds que c'eft du droit 
dont un voiGn apporte de l'eau à la maifon 
de fon voi£n qui brûle ; c'eft du droit de 
ratnitié , du droit de l'eftime , du droit de faire 
du biea quand on le peut. 

Vous avez tiré fort imprudemment fur de 
peiitt détichemens de foldats , qui n'étaient 
envoyés que pour prot^;er la liberté et la 
pùi. Sachez que les Ruflei tirent nûeux que 
VOUS; n'obligez pas vos protecteurs à vous 
détniire; ils font venus établir la tolérance en 
Pologne, mais ils puniront les intcriérans qui 
Im reçoivent à coups de fufil. Vous favez que 
Cathtriw II la tolérante cft la protectrice du 
I imte humain ; elle protégera fes foldats , et 
! TODi ferez les victimes de la plus haute folie 
' fm Toit jamais entrée dans la tête des hommes, 
c'eft celle de ne pas fouSrir que les autres déli- 
tent autrement que vous. Cette folie n'eft 
digneque delà Sorbonnc, des petites maifons 
*■ de Kamînieck. 
I Vous dites que l'impératrice n'eft pas votre 
amie, que fes bienfaits , qui s'étendent aux 
estreinités de l'hémirphère , n'ont point été 
repandus fur vous; vous vous plaignez que 
ne TOUS ayant rien donné , elle ait acheté 
Y s 
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tinquaate mille frahu U bibliotbéque de 
M. Didtrat k Paru me Taraime , et lui en 
ait laiiK la fouiflance , Glnt même exiger de 
lui une de cet dédicaces qui font bâiller le 
protecteur et rire le pubKc. Eli ! met amis , 
cominencei par farotr lire , et alon on vous 
achètera vos bibUothéquea 

Catat défunt. 



izsdi, Google 



TRAITE 

SUR 

' LA TOLERANCE, 

I A L' OCCASION 

f • 

', DE LA MORT DE JEAN CALAS. 



,..ijL, Google 



izsdi, Google 



AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

iiOUSofoDScroirc, à l'honneur du lîècle 
où nous vivons, qu'Un y apoînt dans toute 
l'Europe un feul homme éclairé qui ne 
regarde la tolérance comme un droit de 
juftice , un devoir prcfcrit par l'humanité, 
la confcience , la religion ; une loi nécef- 
faire à la paix et à la profpérité des 
Etats. 

Si dans cette claSe d'hommes qui désho- 
norent les lettres par leur vie copime par 
leurs ouvrages, quelques-uns ofeot encore 
s'élever contre cette opinion , on peut leur 
opj^ofer avec trop d'avantage les maximes 
et la conduite des Etats Unis de l'Amérique 
Septentrionale , des deux parlemens 4e la 
Grande-Bretagne, des Etats Généraux , de ' 
l'empereur des Komains , de l'impératrice 
àes Rufles , du roi de Pruflê , du roi de 
Suède , de la république de Pologne : du 
Cercle polaire , au cinquantième degré de 
latitude , du Kamshatka , aux rives du 
Miffiflipi , la tolérance s'efl établie fans . 
trouble. A la vérité, les confédérés polo- 
nais mêlèrent quelques pratiques de dévo- 
ùon au projet d'aflalTiner leur roi, et à - 
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teur alliance avec les Turcs ; mais cet abus 
de la .religion eft une preuve de plus. de U 
uéceflité d'être tolérant , C l'on veut être 
paiûblci 

Tout légîQateur qui profeSe une religion , 
qui connaît les droits de la confcience, 
doit être tolérant ; il doit fentir combien 
il eft iujufle et barbare de placer un homme 
entre le fupplice et des actions qu'il regarde 
comme des crimes. II voit que toutes les 
religions s'appuient fur des faits', font 
établies fur le même genre de preuves , 
fur l'interprétation de certains livres , fui 
la même idée de l'infuSifance de la raifon 
humaine; que toutes ont été fuivies par 
des hommes éclairés et vertueux ; que les 
opinions contradictoires ont été foutenues 
par des gens de bonne foi , qui avaient 
médité toute leur vie fut ces objets. 

Comment fe croira-t-il donc aSez sûr 
de fa croyance pouï traiter oimme ennemis 
de Ditu ceux qui penfeni autremcDt que 
lui? Regardera-c-il te fcntiment intérieur 
qui le détermine comme une preuve juri- 
dique qui lui donne des droits fur la vie 
ou fur la liberté de ceux qui ont d'autres 
opinions ? Comment ne fentirait-it pas 
quecwxquiprofelTent'Une autre doctrine ■ 
ont 
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eut contre lui an droiv,auffi légitûne 
que celui qu'il exerce contre eux? 

SuppoCons roaintenant un homme qui, 
n'ayant aucune religion, les .regarde toutes 
comme des fables abfurdes ; cet homme 
fera-t-il intolérant? non, fans- doute. ,^ 
la vérité , comme fes preuves font d'un 
autre genre , comme lés fondemens de 
fes opinions font appuyés fur des prin- 
cipes d'une autre nature , le devoir d'être 
tolérant eft fondé pour lui fur d'autres 
motifs. S'il regarde comme des înfenfé^ 
les .fçctateurs des difieren^es religionf , 
fe;cioira-t-il en,. droit de, t^aitei comme 
UQ crinpe une ^ie qni ne trouble pas 
l'ordre de la fociété, de priver de lei^r^ 
droits des hommes que l'efpèce de démence 
dont ils font atteints ne met pas hors 
d'état dç les exercer? Pei^t-il ne pa? 
les fuppofer de bonne foi? car l'eiciftence 
même des fourbes qui profeffent une 
croyance -qi^'ils; ii*oqt..paE:,.fuppoCe cette 
àtfi dupes aux dépens, de qui ces fourbes 
vivent et s'enrichiflent. Il faudrait qu'il 
y eût un moyen de .prouver juridique- 
ment que tel lîqipine q.ui pf.ofeS'e une 
opinion abfurde;ne. la'croit pas; et l'on 
icQt qtie^ce mffyçn T\& pcfV^ csiliter. Vidée 
.même qu'une telle opinion particulière 
r«lit. tt Ligifl. Tome U. • . • Z 
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peut êtrt âfrfïgcrtuCe. pfer fes conréqotnces 
n'autori ferait pas une loi d'intotérahce;.' 
Une opinion qui prefcrirait directement 
la fédhion ou raââffinat cotnine «tf 
devoir 'pÀ'OTta.h feble être traitée commtf 
nn délit; màfs dîinacc cas, ce n'cft |(ttïi 
é'TtiHoiètsacè rdi^eufc ^u'it s'agh , nïaîè 
de Tdrd're et do repos de Ik fociéïi. 
' Si mainienant noua- conËdére^ Jà 
jufticé et le raamtiwi des droits ■déa 
hommes , Ootis trouverons que la libettd 
des opinioîti , cdle de les prtfeflcr ptiBli- 
quetnent et de s'y conformer dans fe 
fconduhe'i en tout et <^i ne donné point 
atteinte aux droits d'un autre honnie; 
ed un droit àu(B réel que la liberté 
perfonnelle ou la propriété des biensi 
Ainfi toute imitation aj^oitée à i'exer-t 
cice de ce' drbit eA contraire àt Itt'juftiee; 
et toute loi d'imoiérdrlcé eft "tine loi 
rnjullé. ■';.'■ 

A ravéniti.'il défaut ici- cnteridre-pat 
loi qu'uric loi perlnancnte , parce qu'il- eft 
pofllblc que l'e^ècc de fièvre que eanfé 
le zèle religieux exige pour un temps , 
dans un- certain pays , un autre régime 
que l'état de fanté ;■ mai* alors là fureté 
et letepos de ceux que l'on prive dé leurs 
droits fonde feul motif légitime quepuiflènt 
avoiriâes lois de.cett««Q>èc6. 
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L'intérêt générât de l'hunianité , ce pre- 
mier objet de tous les cccurs vertueux, 
dtttiindc la liberté d'opiniooi, de con- 
(eicDce , de cttlte : d'abord parcs qu'elle 
eft ItkvA taoytn d'étaUir entre les Kommes 
Biie véritable firatetnité ; car , puifqu'il eft 
impéffibte de les réunir dans las mêmes 
crpînienâ t-ëïigieufes , il faut leur apprendre 
à Regarder, à traiter comme leurs Frères 
ceux qui ont des opinions contraires aux 
leurs. Cette libefté eft encore le moyen 
le ptuà sâr ât donner anx dfprits toute 
l'activité qse comporte la nature humaine, 
ât parTe^it> à connaître la vérité fur (cas 
ces ebj^s liés inUmement avec la morale, 
et de la f^re adopcer à (ous les efprits ; 
or Ton ne peut nier que la connaiffance 
de la vétité ne foit pour les hommes le 
premier des biens. En effet , il eft impof- 
fible <piil 6'ét»blifle danis un pays , oa 
qu'il f fttbfifte veux loi permanente, contraire 
àceqQel'opiilioA«;énéra[« des hommes qui 
oiitreç'tt utaé éducation libérale , regardera 
tjytatUt ttppbfé on afix droits des citoyens 
ou à f'inUrêt général. Il eft impoftlble 
qairiie Vérité ainâ reconnue s'efface jamais 
de la mémoire , ou qtfe l'erreur puiflc rem- 
porter Tuf eH«. C:'eft-U, dafls toutes les 
cfldlitHiftioiH politiques, la feule batrière 
Z I 
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368 AVERTISSEMENT 

folide qu'oh puifl« oppofer à Toppicffion 
arbitraire , à l'abus de la force. 

La politique pourrait-elle avoir d'autre) 
vues ? La force réelle , la richefié , et 
fur-tout la félicité d'un pays, iie dépen- 
dent-elles pas de )a paix qui règne dans 
l'intérieur de ce pays ? Tous ces objcu lÏB 
entre eux le font avec la tolérance des opi- 
nions , et fur-tout des opinions reli^eufeSf 
les feules 'qui puiOent agiter le peuple. 

La tolérance dans les grands Etats efi 
néccflàire à la fiabilité du gouvememeat : 
en effet , le gouvernement difpofant de 
la force publique n*a rien à craindre,' 
tant que les particuliers qui chercheraieat 
à le troubler ne pourront réunir aflu 
d'hommes pour former une rélillance 
capable de balancer cette force publique, 
ou tant qu'ils ne pourront enlever au 
gouvernement la force dont il difpore. 
Or, il efl aifé de voir que les opinions 
religieufcs , que l'intolérance oblige de 
fe réunir en un plus petit nombre de 
claffes, peuvent feules donner à des par- 
ticuliers ce pouvoir dangereux. La tolé- 
rance , au contraire , ne peut produire i 
aucun trouble et enlève tout prétexte; 
fon effet néceflaire eft de défuoir la 
opîmoos : dans un pajs partagé entre un | 
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DES EDITEURS. 569 

grand noinbre de fectes, aucune ne peat 
prétendre à dominer, et pat conféquent 
toutes font tranquilles. 

Les pardfaas de l'iatoléraDce politique 
ont dit , dans les pays proteflans , qu'il 
ne fallait pas tolérer le papifme, parce 
qu'il tend à établir la puilfancc ecclé- 
Siaflique fur les ruines de l'autorité dû 
monarque; ec dans les pays catholiques, 
qu'il ne faut pas tolérer les communions 
ptotellantes , parce qu'elles font ennemies 
du pouvoir abfolu : cette contradiction 
ne fufEt-elle pas à un homme de boa 
fcDS pour en conclure qu'il faut les tolérer 
toutes, afin qu'aucune n'ayant de pouvoir, 
aucune ne puiHe être dangercufe ? 

Quelques perfonnes prétendent que la 
liberté de penfer étant une fuite naturelle 
de la tolérance, et la liberté de penfer 
conduifant à la delbrucdon de la morale, 
l'intolérance eft nécellaire au bonheur des 
Hommes ; c'eAcalomnier la nature humaine. 
Quoi ! du moment où les hommes fe 
mêlent de raifonoer , ils deviennent des 
fcélérats ! quoi ! la vertu , la probité ne 
peuvent s^appuyer que fur des fophifmes 
qui difparaîtront dès qu'on fera libre de 
les attaquer ! Cette opinion cft contredite 
pat les faits. Parmi les homtnes qui com- 
2 3 
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mettent its criqies , il y ea a beaucoup 
plus de ptiifi crcdale$ que de libres pcobivsi 
et il faut fe garder de c»nfcmdie la libatc 
de pcnfer . produite par l'ufagft de la 
rairen , avec ce4 maximes immoralcB qui 
font depuis tous les tetops à U boucht 
de la canaille de tous les paya : ellet 
fisnt le fruit d'un infiinct grôffiAr» et uoa 
celui de la raifoo ; elles ne peuvent étit 
attaquées et détruites que par elle. t 

Vous voulee , dites-vous, qoeicf faoninet 
aiment et praùquent la vcitu : préféiei 
ceux qui veulent les tendre raifbanableii 
i ceux qui s'occupent d'ajouter des errcuia 
étrangères aux erreurs où l'ioAinct pcal 
entral'ner. 

Les hommes qui croient vraie la teVi' 
gîon qu'ils profeOènt doivent déSktt la 
tolérance ; d'abord pour avoir le droit 
d'être tolérés eux^'inêtnes dans le pays 
où leur religion ne domine pas ; enfuiie 
pour que leur religion pui&e fubjuguer 
tous les efprits. Toutes les fois que les 
hommes ont la liberté de difcater, la 
vérité finit par triompher feulé. Voyez 
comme depuis le peu de temps oà il a 
été permis de parler raifbn fur la magie, 
cette erreur fi générale et il ancienne a 
difparu prefque abfolument. Croyez'vous 
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àvm qu'il' fiille des bomnaiu; et du 
affid|îm .p«it{ir dégoûter Ut horames du- 
croire au dieu.iv, à S«mm»ac9d<m ? Sec. . 

Tandifl -que lai .nature, la. rdifon , la 
fiolitJqDe, la vraie piété prèeben^U tal&- 
nmce, quek|.ues bommet voudraient hhw 
perfécuter ; et fi -les gouvememeos plu# 
éclairés, plus humains , ne leur imraotaïf 
pltu de victîmeE , 00 leur abaodonne les 
livres ; oA défend , fous des pciuQs graves , 
décrire avec, liberté. Qu'en arrive -t -il? 
■00 fortr (^aufi les livres clandeliins W 
iibetté jurqa'à la liccoce ; et & Von avance. 
<laDs CCS livres, des principes dangereux, 
aucun honiine qui a de la looiale ou 
lie l'honneur, oe vcui les téfutcr pour 
pn que lenom de l'auteur fwtfQupcodaé, 
tt que àt.qfatotios: pnàQQ être cQfbpfQ~ 
mife. Cette perfécutioa fert doue f«\U«- 
meot à ne laiflcir pour défcnfeurs à la 
nufe ds ceuH qui Ici rul<ittiit. qucdév 
boautnes méprifés. 

D'aùtccB ;fois des corps tréfi-refpec- 
tables demandent hautement qu'on em- 
pêche de laiâer enlMi dans un iroyauiM 
lu livras où l'on combat' leurs opinions, 
ils içQOTont Bppareitimcnt que ces deux 
phrafes , je vuus prie d'employer votre 
crédii pour empêchez mon adverfun de 
Z 4 
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ïombattfe mes -raifons , ou bien , je ni 
croi» pas aux opinions que je profe&c , font 
ligoureufement fj'nonymcE.' - 
' Que dirait- on d'un homme qui ne 
voudrait pas que foo juge i entendît tes 
xaifons de chaque partie? or, de quel- 
que religion que vous foyez prètTCS ; 
quand il s'agit de vérité^ vous n'êtes 
que parties. Là raifon , la confcience dç 
chaque homme efl votre juge. Quel droil 
auricz-vous de l'empêcher de s'inftruîie? 
-quel droit auriez-vous de l'empêcher d'inf- 
-truire fes femblables ? Si votre croyance eft 
fufceptible de preuves , pourquoi craignei- 
vous qu'on l'examine ? fi elle ne l'eft pas; 
fi une grâce pardculière d'un dieu peut 
feule la perfuader, pourquoi voulez-vous 
joindre une tyrannie humaine à cette 
force bienfcfàntc? 

Il exifte en France un livre qui con* 
tient l'objection la plus terrible qu'on 
puifie faire contre la religion : c'eft le 
tableau des revenus du clergé ; tableau 
trop bien connu , quoique les évéques 
aient refufé au roi de lui en donner un 
exemplaire. C'eft-là une de ces objec- 
tions qui frappent le peuple comme le 
philoropbe, et à laquelle il n'y a qu'une 
réponfe : rendre à l'Etat ce que le clc^é 
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«1 a Tcçu , et rétablir la religion en vivant 
comme on prétend qu'ont vécu ceux qui 
l'ont établie. Ecouteriez- vous un pxofelTeut 
de phylique qui ferait payé pour enfeignet 
ua fyftême , et qui perdrait fa fortune s'il 
enenfeignait un autre? écouierez-vous un 
homine qui prêche l'humilité en fe fefant 
appeler monfeigneur , et la pauvreté volon- 
taire en accumulant les bénéfices? 
■ On demande encore pourquoi le clergé , 
qui jouit d'environ un cinquième des 
biens de l'Etat , veut faire la guerre aux 
dépens du peuple? S'il trouve certains 
livres dangereux pour lui. qu'il les htSe 
réfuter , et qu'il paye un peu plus cher 
fea écrivains. D'ailleurs , il n'en coû- 
terait pas pins d'un ou deux millions 
par an , pour retirer tous les exemplaires 
des livres irréligieux qui s'impriment en 
Europe ; cette dépenfe ne ferait pas un 
impôt d'un cinquantième fur les biens 
eccléfiaftiques ; aucune nation ne fait la 
guerre à fi bon marché. 
' On a dit dans quelques brochures que 
les libres penfeurs étaient intolérans ; ce 
qui eft abfurde , puifque liberté de penfer 
et tolérance font fynonymes. La preuve 
CD était plaifante; c'eftqu'ils fe moquaient, 
di(ait-OD, de leurs adverfaires, et qu'ils 
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fe pU^oaient des prérogatives o^ejiCs 
0u Qui&blFs ufvirpées jaf h c\tt^. U 
n'y 9 point d'inutUnuicc è iQurotr ea 
ridicule d« mauvais raifonaours. Si a» 
IPAuvilis raifboa«uFS étaiegt tpUrftnf et 
honnêics, «la ferait dur; s'iJe font iufo- 
IcDS et peffécut«iirs . c>fi un a<ite d« 
juftice. c'eA un fervke r«v^ «u geniii 
humain. Maû ce n'cfl jamais iptelérasKi 
U mdquer d'un bommei oi» le perf«çutn, 
foot .deux choies b^e» difiinetes. i 

Si i«s prérogativei qu'QQ attaque foflt 
nal Jbodéea , cfIui qui relève cotitie eU« 
ne fait que féçlatu^ des t^oit» uruip^ 
fur lui. E&-ce 4oop être ÎMoléranf qut 
d« &ire un prQcèfi à celui qui a u(ur|M 
vos'bifns ? Ï£ procès peut ctreiti}tt&e,in«û 
il n'y a. point là d'inU^êrancc. 

Oa a dit aulfi que Us Uhics penfeim 
étaient dangercuK , parce qu'ils fonuaicnt 
une iectc : cela eft cucore abfurde. Ils 
ne peuvent former de fccte, puifquc leur 
premier principe cft qua chacun doit 
être libre depenfer et de profe0'er ce 
qu'il iMut: maiaiU fe réunifient contre les 
petÉécuteurs ; et <îe n'cft point faire fecte que 
deB'iccorderàdéfcndreledroitlcplusnoble 
et le plus {itcré que l'homme ait leçu de la 
nature. - . 
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' éti roi, 

Fcvrin 17 61. 

MOMSM VK, 

ijres»9ff t DémêJHiinêi, k qui vous reC- 
femi>leB piut qu'wi tpav^chaMc ViUtroi, o'onl 
)>u gagn^ toutes l«uri caufei i je n« fuit point 
lia tout étonné qu« \i forme l'ait emporta (ur 
\tfond i cela cA trifte , mzi* cela efi ordinaize. 
Ilae feraù pas mal pounaat qv« l'«o trouvât 
m jour quelque biais pour que le fond l'eni* 
^it fur la forme. 

J'ai revu le pauvte Sirvtn quf croit avoir 
gigné Ton procès, ptiifque vous avez daigné 
prendre Ion parti. Il n'y a pal moyen qu'il 
aille fe prèfenter au parlemeat de Touloufc : 
ou l'y puairtit tréi-fértEufemeat; de s'être 
adrefic 3 un maître des requêtes. Vous favez 
aflëz, Montieur, par le petit libelle que vous 
avez re^u de Touloufe , que les maîtres des 
requêtes n'ont aucune juridiction , et que le 
roi ne peut leur renvoyer aucun procès ; ce 
b&t-tà les lois fondameatales du royaume. 
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Simm ferait juâement pendu ou roué , poui 
l'être adieflTë zu conleil du roi -, ce ferait un 
e Cela ve que leconfeildes dépêches renverrait 
À foninaitre pour le mettre en croix. Voilà une 
famille ruinée fans reflôurce ; mais connue 
c'efl une famille de gens qui ne vont point à 
la melTe, il eftjufte qu'elle meure de Faim. [1] 
Je plains beaucoup les fots qui fe font pei- 
fécuter pour Jtan Calvin ; mais je hais cordia- 
lement les perlécuteun. Il y a plus de quatone 
cents ans qu'on s'acharne en Europe pour dci 
bdaifes indignes d'être jouées aux marion- 
nettes -, cette démence atroce , jointe à tant 
d'autres , doit faire aimer la folitude ; et c'cll 
du fond de cette folitude qu'un pauvre vieil- 
lard malade , qui n'a pas long-temps à vivre, 
TOUS, préfente , Monfieur , les fentimeni de 
reconnaiffance , d'attachepcicnt et de relptct 
dont il fera pénétré pour vous jufqu'au 
moment où il rendra aux quatre élémeni b 
trés-chétive exifieace. 



: (1] Ln fanneijudldtitunelaiflMmEUJnnd'iatrenF 
buice que d'appeler. 4U pailemeiiL de ToulouTe delà feotence' 

et un aicét de ce patlement l'a déclara ionocent. Miîi le jufC 
de Muamet n'a point ili puni; no n'a poiat puni cet relisieula 
dont 11 bigoietie bybate avait réduit la malbeuTeufe Gîte dt 
Simti au déTerpoh ; du maint les Juge* de Calti et le cipiuiil 
Vnid , moins obfcun que lei perlëculeun de Slrvai , onUl) 
étf punii par l'botreur et le mépiii de l'Eusope. Od aunil 
iHiii léuleiueiit que. le fug lépindu <le Tinpocent C»l". <â' 
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TRAITÉ 

SUR 

LA TOLERANCE, 

A r OCCASION 
DE LA MORT DE JEAN CALAS. 

HiJioiTe abrêgét dt U mort de Jean Ccias, 

Lé E meurtre de Calas , commis dans Toulouft 
avecIegUivedelajullicc,leneuFmars 1769 , 
cft un des plus finguUers événemens qui méri- 
tent l'attention de notre âge et de la poAéritél 
On oublie bientôt cette foule de morts qui t 
piri dans dci batailles fani nombre , iion*feu- 
Icment parce que c'efl la fatalité inévitable 
de la guerre , mais parce que ceux qui meurent 
pai le fort des armes pouvaient auSi donner 



du moîi» dtUvti fi pinie dt l'approbie que répandent fln 
die, et celte piaceflioadcipJaJtcniiOJiroD cJlîbie U mâflk- 
eie de iSGa , et Ici ta-raê fundiieufei qu'il» j jouenl. On 
•Tiit droit d'efpéiR celle idfonne n^ceflure de rarcherèque 
tccnel de celte TÏUe , qui ctlamsié lui-même Bvcc fureur pfT 
Ici ^idqnM , fait mieux que petfoone combien leur audace 
« l'impudence des b^poctltM qui leî caadaifnt peuireAI 
euoie (tte diDfeieufei. 



:sdl.,GOOglC 



■S7S HISTOIRE ADREciE 

la mort àleursenneims,etii'oiit point péiï fan) 
fe défendre. Là où le danger et Tavancage 
font égaux rétonncmenl ceffc , et la pitié 
même s'affaiblît ; mais fi un père de famille 
îonoccilit eft livré aux maiC» dA l'crrËur, OU 
de la paQion, ou du fanatiline; fi l'accufè n'i 
de dcfenfe qud fa vtrfto -, fl I» aibittes ded 
vie n'ont à rifquer en l'cgoi^ant que de fe 
tromper ; s'îh psiiTem tuer nnponéaieiit p» 
un arrêt, aIor&,le cri public s'clèv»; chacun 
craint pour foi-même ; on voit que pcrfonnc 
n-'efl 4n feireté dt Ul vie devant' vs tribubal 
érigé pour veiller fur la vie des citoyens , et 
toutes les voix fe réunifTeot poux detoandlr 
yeogeance. 

Il s'agiffait dans cette étrange a^aîre de 
religion , de fukide , de parricide ; il s'agiDatt 
de favoir fi un père et une mère avaient 
étranglé leur fils ponr plaire à DiEU,(iaa 
frère avait étranglé foa frère , fi va ami avait 
étranglé. fon ami , etlî les juges avaient àfc 
Tfiproclier d'avoir fait rooutir fur la roue un 
père innocent, ou d'avoir épargné une mite', 
un frère, un ami coupables. 

Jean Gahi , âgé ck forante et huit ani , esn- 
Çait la profd^on de négociait à Toufoôft 
depuis p\ùê àt qaanriite anaiécs , et éiMt 
reconnu dé tous ceuti qui ont vécu avec lili 
pour un .bon père. Il était prMcAoat , aioË 
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qw (à kàm€ et tous fes cnfami , exeepte «à 
(pi avait abjuré rbiréBc , et à qui ie pèié 
ferait une petite j>eQ(io[l; îl patai^it fi éloigné 
ie cet iBfurde lîf«tifi»e , qoi rompt tous Ui 
liens delà Ibcîétë ^ qo"i! Approuva la cooTcr- 
fioti dl; fôa- fik Leurs Calas , tt quHl ilvaU 
d^poi) trtfdBe ans ' dbez liji tiûe fervante iéKé 
Mtnili^ , làqàeUe atah élevé loos fel 
tahta. 

Un des fils de ^ean Calai , nommé Marc- 
Mime, éiait uti honlilie^ de lettres « ît paOait 
pour ua efprit inqaîtt , fombre et vicient. Ct 
jeane homme ùe pouvant téoffir ni à entier 
«iaiiï feinégoce autjuel il' n'étaîtpai propre; 
ni à être reçu avbCat , pafce qu'il' fallait dei 
teniftcars de catholicité qu'il ne put obtenir, 
^at de finir fa! vie , et fit preffenMr ca 
deSeÎR k un de fés aiviis ; ii fe cdufirma dam 
fi léJblutîon par la lecture de tout ce qu'on a, 
iMarsécritTui- fëfuicidë." 

Eafin/uii jbur ayani pcrdil fofl argent 
w jeii ,' il dteiltt ct jouflà même pour 
«foitet fon' defltin. tJtl ami de fa fttmiUc et 
's fien , ttamxoà LatmiJJi , jeune homme de 
■("■netif artî , connu paf la candeur et la 
<iouceur de fes mœurs , fils d'un avocat célèbre 
ife Tdutoufe' , éïMrarriv*- [a)- ai Bordeiux 
U veille ; il foup^ par liafaid chei les Calt^, 
(<) isoctobia 17G1. 
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Le piie 1 la mère, Atarc- Antoine lein fili ! 
aÎDC , Pierre leur fécond fils raaDgèient 
enremblc. Après le fouper oc fe retira dans I 
un petit faloQ ; Marc-Antoine difparut : enfin , ! 
lorfque le jeune Laoaijfe voulut partir , fient 
Calas et lui étant defcendus , trouvèrent | 
en bai auprès du magafin Marc-Antoine en ' 
chemife , pendu à i^ne porte , et fon habit | 
plié fur le comptoir; fa cbemire n'était pas j 
feulement dérangée; fes cheveux étaient bien | 
peignés : il n'ava;t fur fon corps aucune I 
plaie, aucune meurtrifTure. [b] 

On paQe ici toui les détails dont I^ avocats 
ont rendu .compte : on ne décrira^point la 
douleur et le défefpoir du pèr^.et ^e ta 
mère : leurs cris furent entendus des voîlins, 
Lttvaijfe et Pierre Calai hors d'eux-mêmes 
coururent chercher des chirurgiens, et U | 
juftice. .. " _ I 

Pendant qu'ils s'acquittaient de ce devoir, ' 
pendant que le père et.lamèie étatf^t (^ans 
.les fanglots et ^ans les latipcs ;, le peuple 
de Touloufe s'attroupe autour, de la maifan. | 
,Cc peuple cQ fupcrfUtieux et, emporté; il 
regarde comme des monllres fes frères qui 

(S) Os Bc lui trouva iprii le iTinTporcdM^ïtl'treirbâtN- , 
de-ville , qu'une petite ^graiïgnurc lu bout du nei > et uw 
petite tache fui la poitrine , ctaféti p|t quelque ia*(tTeitnee 
AtJU le trasfpoit du ctrpi. 
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ne foDt pas de la mime religion que lui. 
C'efi à Touloulc qu'on remercia dieu foten- 
oellenieni de la mort de Henri III, et qu'on 
fit ferment dVgoi^r le premier qui parlerait 
de reconnaître le grand , le bon Henri If. 
Cette ville folennifc encore toui les ans , par 
une procelBon et par des feux de joie , le 
jour où elle maflacra quatre mille citoyens 
hérétiques , il y a deux liècles. En vain fin 
urêti du confeil ont défendu cette odieufe 
lïte , les Touloufains l'ont toujours célébrée 
comme les jeux floraux. 

Quelque fanatique de la populace s'écria 
que Jean Caias avait pendu fon propre fils 
MuTc-AïUtnne. Ce cri répété f^t unanime en 
unmomcnt ; d'autres ajoutèrent que le mort 
■levait le lendemain faire abjuration , que fa 
famille et le jeune LavaiJJè l'avaient étranglé, 
par haine contre la religion catholique : le 
■niomeot d'après on n'en douta plus ; toute 
|i ville fut perfuadée que c'èft un point de 
religion chez- les protcDans qu'un père et 
une mère doivent alTaQiner leur fils dès qu'il 
Mut. fe convertir. 

Les efprits une fois ému> ne s'arrêtent 
point. On imagina que les proieftans du 
Languedoc s'ctaientaflemblésla veille ; qu'il» 
avaient choifi , à la pluralité des voix , uiv 
bourreau de la fecte ; que le choix, éiai». 

Solit,-et Ligijl. Tome II.. • A_a. 
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tombé fur le jeune Laotùjft ; qoe ce jeune 
homme an vingt-quatre heures avtit recula - 
nouvelle ^ ioa ^[eaîon , et était aniTc de 
Bordeaux pour aider Jian Calai , fa femme et 
leur fi!i PUrrt, à étrangler ua .ami , un&li, 
un frère. 

Le Ceur Dmiid , capifoul de Toulonfe , 
excita par ces rumeurs , et voulant fe faire 
valoir par une prompte exécution , fit une . 
procédure contre les réglée et les ordonnances. 
La famille Calas , la fervante catholique, 
tavaijji furent mis aux fers. 

On publia un monitoire non moins videm 
que la procédure. On alla plus loin. Mart- 
Anloim Caias était mort calvinîfte ; et s'il 
avait attenté far lui-mtme , i\ devait Être 
traSné fur la claie : on t'inhuma avec la plut 
grande pompe dans l'églife Saînt-Eiîenne, 
malgré le curé qui protcfiait contre celte 
profanation. 

Il y a dans le Languedoc quatre confiéiies 
de pénitens , la blanche , la bleue , la grife 
et la noire. Les confrères portent un long 
capuce , aVcc un mafque de drap percé de 
deux trous poqr laifTcr la vue libre i ils ont 
voulu engager M. le duc de Fiu-Jamts, 
commandant de la province , à entrer dans 
leur corps , et ii les a rcfufés. Les tortfrères 
blancs firent à Mare-Antoine Calât un fervice 
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foJcQDcI comiae à un maityr. J»imîs Aucune 
églire ne célébTa U f&tc lî'ttnmaJtyi véritable 
i^vec plut de pompe; laaù cette pompe fut 
terrible. On avait. élev« «u-deiTtu d'un magni^ 
£({ue cualalqae un fquelcttt iju'on r«rail 
mouvoit , et (jui r^ré£cntait Marc-Antoiv 
Ç«(ai, (enatU d'4UK main une pslnae, et de 
l'autre la plt^OJe dont il devait figaer i'abju- 
^lion de ï'hçi'éfic < -Ci -S**' Vivait en -. effet 
l'artét de mort de fon père, 

Alor^ il ne manqua plut au malheureux 
qui avait attenté fur foi-même que la caiio* 
nilaiion ; , tout le peuplai It regardait comme 
UQ faint î quelquM'uns l'inv.oquaient , d'au- 
tres allaient prier Car fa tombe , d'autres lui 
<leiiiandaicnt de) miracles , d'autres racon- 
uÎGDt ceux qu'il avait faiu. Un moine lui 
arracha quelques dent» poui avoir des reliqnea 
durables. Une dévote , un peu fouide , dit 
911'dle avait entendu le fon des clockc3< Un 
pTËtre apoplectique fut gUéri apr^ avoir pris 
de rémctîque. On drefTa .des verbaux de ce* 
prodiges. Celui-qui écrit celte relation pof- 
iide une altellaiion qu'un jeune homme de 
Touloufe cQ devenu fou pour avoir piié 
pluGeuTi nuils fur le tombeau du nouveau 
faint, et pour n'avoir pu obteaii un mûade 
lu'il implorait. 

Quelques magidrats étaient de la confrérie 
Aa a 
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dci p^itcns blaoci. De* ce moment la mort 
de Jtan Calât parut infaillible. 

Ce qui fur -tout piépara Ton fupplîce , ce 
fut l'approche de cette fête finguliâie que Ici 
Touloufaïnt célèbrent tous les ans enmémoiie 
d'un maflacre de quatre mille huguenots ; 
l'année' 1761 était Tannée féculaire. On 
dreffait dans la ville l'appateil de cette Icden- 
nité: celamémcallumaitencorerimagination 
échauffée du peuple; on difait pubhquenient 
que réchafaud fur lequel on rouciait les Calai 
ferait le plus grand ornement de la Fête ; on 
difait que la Providence amenait elle-méihe 
ces victimes pour-être facriEées à notre fainte 
religioni. Vingt perfonnes ont entendu ces 
difcouTs , et de plus violens encore. Et c'eft 
de nos jours ! et c'eK dans un temps où la 
philofophie a fait tant de progrès l et c'efl 
loifque cent académies écrivent pour infpircr 
la douceur des mccurs '. Il fetnble que \e 
fanatifme , incliné depuis peu des fuccès de 
la raifon , fe débatte fous elle avec plus de 
rage. 

' Treize juges s'aOcmblèrcnt tous les jouis 
pour terminer le procès. Ou n'avait, on ne 
pouvait avoir aucune preuve contre la famille ; 
mais la religion trompée tenait lieu de preuve. 
Six juges perfiftèrent long-temps 'à condamner 
Jean Calas , fon 6ii-, et' Lavai0i à la roue. 
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et la fetnme de Jean Calât au bâcher. Sept 
an^ei plas modérés voulaient au moins qu'on 
examinât. Lei débats furent réitérés et longs. 
Uo des juges , convaincu' de l'innocence des 
accufés et de l'impoffibîlité du crime , parla 
vÏTement. en leur faveur ; il' oppofa le zélé 
de l'bumanité au zèle de la févérîtc ;-iI devint 
l'avocat public des Calas dans_ toutes lei 
mûfons de Touloufe , où les cris continuels 
^ la religion abufée demandaient le Omg 
de ces infortunés. Un autre juge , connu par 
fa violence , parlait dans la ville avec autant 
d'emportement contre les Calai que le premier 
ioontrait d'empreflcment à les défendre. Enfin 
l'éclat iiit 'fi grand qu'ils furent obligés de 
fe lécufer l'un et l'autre ; ils fe retirèrent k 
h campagne. 

Mais , par un malheur étrange , le juge 
bvorable aux Calas eut la délicaieflc de 
perfiAer dans fa récufalion , et l'autre revint 
donner fa voix contre ceux qu'il ite devait 
point juger : ce fut cette voix qui fonna la 
condamnation à la roue ; car il n'y eut que 
huit voix contre cinq, undes fix juges oppofés 
ayant à la fin, .après bien des contcllatiom , 
paffé au parti le plus févère. 
' n femble que. quand il s'agit d'un par- 
ricide; et de livrer un père de famille au 
|dus affreux ïupplice , le jugement devrait^ 
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{tre uiuaime , parce qpe les preuvej d'un . 
crime fi inouï (c) dcTiùeat être d'une évi- 
dence fcnfible à tout le monde i le moindie 
doute daa» a« ui (lareU doit luffire pout 
faire trembler uo juge ^î va £gnet un arric 
de moit. La faibleflè de notte tfàûm et l'ioM- 
fifaocc de nos lois fe font fentir tout Icf 
joan ; mait dans ^^uellc occafion en déuia- 
vte-t-oa'mi<iu la misirc t^ç. quand la pié- 
poodéraoce d'une fcuie voix fait rouer ua 
citoyen ? Il fallait dani Athéaet cloquauM 
voix au^dà de la moitijé pour ofcr proao&cci 
un jugement de mort. Qu'en réfulte-t-il? 
ce que nous favons tièt-inutilcmeot , que Ici 
GreM étaient plui fàget et plui humains ^uç 
noui. 

Il paraiSait impo&îbl« que Jeait Calas , 

(c).Jcnc cannais que drui ixmiplc] dejiittSKcaftsdiBs 
lliûloirc d'aroii aniline Inif* Eli pont li tcHeirmrkinaiiR 
(ft du père de Ikinte Btrttr», que laut noaniou bialt 
Biatt. Il avait conunind^ deux fcnêuci dant l'a fatlc liebiim: ' 
Bartt tn Tan abrcnce en Bt «ne troifièmc ai l'inoiMW fc l» 
fainte Tiinilë i cflc fU dubiMin dalfl le Sgocdcli cmUbH , 
dra colonnel de maibte, ol ceCgoe fe giavi profimdéicelil 
ihini Ica colonnet. E>«n p«n <n r^in cmatu. êfiii àU i 
l'cpcc » là main t mai) elle ■'enfuii k tiucK une mgntasne, qw I 
l'ouviit pour (U(. Le fin fit le tour de la moniaEne, tl i 
nltnpa ù tlkt'»" 3» fbtMUa MMc nue; nutn BitnU 
coontt d'tu nuage biaoc; enCn ron piie lui Cranclu la liu- 
Voilà ce que lapporte la Ilar Ai/ainM. 

Le fécond exemple *f) leprlw* KiauMglUé.ïHiiti'vIa 
chaire le roi fou pèie.lui dnniu bataille , en IB4 ifuivaien 
et tue par un oSdei 1 onenabU UB.niitfr , paice'quti»' 
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lîeiUard de foixante -huit ant , qui avait 
depuis {pDg-temps Ici jambei entées et faible), 
tôt fcul imng^é et peDdu un fils âgé de 
vingt-huit ans, qui était d'une force au-deflîit 
de l'ordinaiie ; il ËiUait abfolinnent qu'il eût 
tt^ aSlftc dani cette exécution par fa femme, 
pli fon fils Fient CtUas , pat Latiajjfe et par 
ia fcrvaote. Ils tie t'étaient pas quittés ua 
&ul manent le foir de cette fMaJe aventure. 
Uais cette AippofitioD éutit encore auQl 
ablurde que l'autre ; car comment. une fer- 
vante zélée catlmliquc aoraîe-eUe pu fouffrir qu'a 
des hognenots afiafËaafleat un jeunv homme 
élevé parelle , pour le punir d'aimer la religion 
de celte tervauu ? Comment Lavaifft ferait-il 
venu exprès de Bordeaux pour étrangler foa 
imi dont il ignorait la converfion prétendue? 
Comment une mère teodre aurait-elle mis 
lu mains fur fon Ëls ? Comment tous ecfcmble 
auraient-ils pu étrangler un jeune homme 
auBi robuAe qu'eux tous , fans un combat 
long et violent , fans des cris affreux qui 
aaraient appelé tout le voifinage , fans des 
coups réitérés , fans des meunrilTures , fans 
(tes habits déchirés ? 

IL était évident que fi le parricide avait 
pu cire commis, tous la accufés étaient éga- 
louent coupables , parce quMls ne s'étaient 
pas quittés d'un moment ; il était évident 
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qu^ils ne l'étaient pas ; il était évident que le 
père feul ne pouvait l'être ; et cependant 
î'aRét condamna ce père feul à ei^irer fur 
la Toue. 

Le motif de Tarrlt était auflî inconcevable 
que tout le r«fie. Lei juges qui étaient décidéi 
pour le fupplice de Jtan Calas perAïadéreni 
aux antre* que ce vieillard faible ne pourrait 
réGRer aux tourmcna , et qu'il avouerait fout 
lei coups des bourreaux fon crime et celui 
de fes complices. Ils furent confondus , 
quand ce vieillard, en mourant fur la roue, 
prit DIEU à témoin de fon innocence , et 
le conjura de pardonner à fes juges. 
■ -Ils furent obligés- de rendre un fécond' 
arrêt contradictoire avec le premier , d'élargir 
la mère , fon fils Fierrt , le jeune Lavaijè et 
ta fcrvante ; mais un des confeillêrs leur 
ayant fait fêntir que cet arrêt démentait 
l^autre , qu'ils fe condamnaient eux-mÊmts, 
que tous leS' accufés 'ayaat toujours été 
flsfemble dans le temps qu'on fuppofait le 
parricide , l'élargiOemeat de tous les furvi' 
vans prouvait invinciblement l'inDoccnce du 
père de famille exécuté , ils prirent alors le 
parti' de bannir Pierre Calas , fon fils. Ce 
banniOcment femblait aufli inconféquent , 
aaifli abfurde que tout le reflercar Pierre Calas 
était coupable ou innocent- du parricide ; s'il 
■ était 
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était coupable il faUlit le rouer comme Coa 
firt ; s'il était innocent , il ne fallait pas le 
bannir. Mais let jtigei effrayés du fupplice 
du père et de U piété attendriiTante avec 
laquelle il était mort , imaginèreat fauver 
leur bonneor en laiffant Croire qu'ils fcfaîent 
grâce xa AU ; comme fi ce n'eât pat été une 
prévarication nouvelle de faire giâce ; et ili 
crurent que le baniùfièment de ce jeune 
homme pauvre . et fana appui , étant fani 
conféqaencc , n'était pas aue grande injuftice, . 
après celle qu'ils ^vlicot eu le malheur de 
commettre. 

On conuraença par menacer Pierre Calas 
àxm fon cachot, de le traiter coramefoii 
F*trc s'il n'abjunit paï fa religion. C'ell ce 
que ce jeune hoihme [dX attdU par fermenf. 

Titrre Câiat, en forttm de la ville , rea 
contre un stbbé convertilTeuF , qui le fit 
rentrer dans Toidotifci on renrferma dan» un 
couvent de dotmnicaini , et là on le eontraigtiit 
à remplir tontes les fonctioiïl dft la catho- 
licité ; c'était en partie ce qu'on voulait , 
c'était le prix du fang de fon père ; et la 
teligitm tpi'oBi avSir cru venger femblait 
&ltibite, 

{i) Un ÎMobiowntdiB» "on Mchol . et nie nwBajïd» 
«îmt genre de mott , fi je n'abjorals pStric'cA (e que j'attea» 
ttrmeoi I u , rt jaUHt 1 7*1- ^'^' C»""- 

tolit. €t Ugifl. Tome II. • B b 
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Qn enleva les fille» à la mère ; elles furent 
enfermées dans un couvent. Cette femme 
prefque arrofée du fang de fon maii , ayant 
tenu fon fils aîné mort entre fes bras , voyant 
l'autre banni , privée de Tes filles , dépouillée 
de tout fon bien , était feule dans le monde, 
fans pain , fans efpérance , et mourante de 
l'excès de fon malheur. Quelques perfonnes 
ayant examiné mûrement toutes les circonf- 
lances de cette aventure horrible, en furent 
& frappées qu'elles firent prefler la dame 
Calas , retirée dans une foUtude , d'ofer venir 
demander juflice aux pieds du trône. Elle ne 
pouvait pas alors fe foutenir, elle s'éceignaît; 
et d'ailleurs , étant née anglaife, tranfplantce 
dans une piovince de France dès fou jeune 
âge , le nom feul de la ville de Paris l'efFrayait. 
Elle s'imaginait que la capitale du royaume 
devait être encore plus barbare que celle du 
Languedoc. Enfin le' devoir de venger la 
mémoire de foti mari l'emporta fur fa faiblefle. 
Elle arriva à Paris prête d'expirer. Elle fut 
étonnée d'y trouver de l'accueil , des fecours . 
et des larmes. 

La raifon l'emporte à Pariifur le fanatifme, 
quelque grand qu'il puifle être , au lieu qu'en 
province le fanatifinc l'emporte prefque tou- 
jours jTur la raifon. 
' M. de Btaianml , célèbre avocat du parle- 
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neot de Patis , prit d'abord fa défenfe, et 
dreiïa une . confultatioQ qui fut Ggnée de 
quinze avocats. M. Loifeau , noa moins élo- 
quent-, compofa un mémoire en faveur de 
la famille. M. Maritttt , avocat au confeil . 
drefla une requête juridique qui portait la 
conviction dans tous les efprits. 
' Ces trois généreux défenfeurs des lots et 
de l'innocence abandonnèrent à la veuve le 
profit des éditions de leurs plaidoyers (;). 
Puis et l'Europe entière s'émurent de pitié , 
et demandèrent juAice avec cette femme 
iaTortunée. L'arrêt fut prononcé par tout le. 
puUic long-temps avant qu'il pût être lîgaé 
par le confeil. 

La pitié pénétra jufqu' au miniftère , malgré 
le torrent continuel des affaires , qui fouvent 
exclut la pitié , et malgré l'habitude de voir 
des malheureux , qui peut endurcir le coeur 
encore' davantage. On rendit les 6Iles à la 
mère. On les vit toutes les trois couvertes 
d'un crêpe et baignées de larmes , en faire 
répandre à leurs juges. 

Cependant cette famille eut encore quel- 
ques ennemis ; car il s'agiflTait de religion. 
Flulieurs perfonnes qu'on appelle en France 
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divolti (/) dirent hautement qu'il valait mieux 
lailTer rouer un vieux calvinifte innocent, 
que d'expofei huit coareillers de I.anguedoc 
à convenir qu^tls l'étaient trompés : on Te 
fcrvit même de cette expreflion : it II jr i 
>t plus de magitlrats que de Calas ; <• et on 
inférait de-là que la famille'Cs/iu devait être 
Immolée à rhonneui de li magîftraturc. Oo ne 
fongeait pas que l'honneur des juges confifls 
comme celui des autiei hommes à réparer 
leurs fautes. Oo ne croit pas en Fcance que 
le pape , affilié de Tes cardifiaux , Cait infatt- 
libl« : on pourrait croire de même que huit 
juges de ToulouCe ne le. font pas. Tout le 
refte des gens Tenfés et défiotércfl'és difaient 
<|ue l'arrêt de Touloufe ferait caflé dans tonte 
l'Europe , quand m^me de) conridérations 
particulière* empêcheraient qu'il fût caflc 
dan& U confcil. 

Tel était l'état de cclle>étooAaate aventure , 
lorfqu'elle a fait naître i du perfonnei impai- 
tiales , mais fenfiblcs , U deŒ:ia de piéfentcr 
au public quelques réflexionïfur la. tolérance, 
fur l'indulgence , fur Ix commifération , que 
l'abbé HoutevUU appelle dogme monfirueux, 
dans fa déclamation ampoulée et erronée fui 
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de) faits , et que la raîTon appelle Vapûhagt 
et la naturt. 

Ou Ici juges de Touloufe entrainéi par te 
fanalifine àe ta.pc^ulace ont fait rouer uD 
pire de &nûlle innocent , ce qui eft lans 
eiemple ; oa ce père de famille et fa femme 
ont étranglé leur fils aîni , aidés dans ce 
pirricide, par un autre fils et par uo ami , <e 
qui.n'eft pas dans la natute. Dans l'un ou 
dans l'autre cas l'abus de la lelîgioa la plus 
faintc a produit un grand crime. II cft donc 
de l'ietérét du genre humain d'examiner & 
la religion doit être cbailitable ou barbare., 

Conjequencts dufupplict de Jean Calas. 

S I les pénttens blancs furent la caufe du 
fiippUce d'un innocent , de la roitie totale 
d'une famille, de IkdifpetGoa et de t'op^obic 
t|Di ne devrait être atuché qu'à l'injuAke, 
mais qui l'eft au fuppUce i fi celte précipita- 
tion des péaiteni blancs à cétébrcr comme un 
faim celui qu'on aurait d& tTalnerfurkclalc, 
fuivant nos barbares ufages , a fait rouer oa 
f^e de EiAnlIe vertueuk ; ce malheur doit, 
ha» doute , )» rendre pénîtf As en efiëi peur 
le refle de leur vie ; eux et tes juges doivent 
pleurer , raaia non pas avec un long babit 
blanc , et un marque fiir le vifage qui cache- 
lait leurs larmes. 

Bb 3 
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On refpecte toutes les confréries ; elles 
font édiBantes ; mats quelque giand bien 
quittes puîflcm faire à l'Etat , égale-t-il ce 
mal affreux qu^elles ont caufê ? Elles fembUiit 
înAitoées par le zèle qui anime en Languedoc 
les catholiques contre ceux que nous nom- 
mons htgumols. On dirait qu'on a fait vœa 
de haïr fes frères ; car nous avons afiez de 
religion pour haÏTCt perfécuter, et nous n'en 
avons pas aflèz pour aimci et pour lêcourin 
Et que ferait-cc fi ces coofréries étaient goo- 
veinées par des eatboufiafles , comme l'ont 
été autrefois quelques congr^atîons . des 
artifans et des MtJfituTS, chez lefquels on icdui- 
fait en art et en fyflême l'habitude d'avoir 
des vifions , comme le dit un de sos plus 
êloqucns et favans magifirais? Que feraiice 
fi. on éiabliiTait dans les confréries ta 
chambres obfcures . appelées tkaabrei d* 
midilalioR , où l'on fefait peindre des diables 
armés de cornes et de griSes , des goulEies - 
de flammes , des croix et des poignards < 
avec le faint . nom de j e s u S au-deflus do 
tid>leau ?. Qjicl fpeciacle pour des yeux déji 
fafcinés , et pour, des imaginations aufE 
enflammées que foumifes à leurs directeurs t 

Il y a eu des temps , oa ne le fait que 
trop, où des confréries ont été dangereufcs. 
Les fiéroti , les flagellans ont caufé dcf 
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tronbles. La ligae commença par de telles 
afTociations. Pourquoi fe diQinguei aii^ des 
autres citoyens ? s'en croyait-on plus parfait ? 
cela même eA une iofulte, au refle de la 
nation. Voulait -on que tous les chr^tieçs 
eotraflent dans la confrérie ? Ce ferait uii 
beau rpectacle que l'Europe en capuchon et 
en mafque , avec deux petiii trous ronds 
au-devant des yeux ! Penfc-t-on de bonne 
foi que dieu préfère cet accoutrement à un 
juflaucorps ? Il y a bien plus ; cet habit 
eft un unifortne de controverfiRes , qui avertit 
les advcrfaires de fe mettre fous les armes ; 
il peut exciter une efpèce de guerre civile 
dans les efprits , et elle finirait peut-être par 
de funefies excès , fi le roi et fcs mîniftres 
n'étaient auflî fages que les fanatiques font 
iorenfés. 

On fait alTez Ce qu'il en a coûté depuis 
que les /chrétiens difputent fur le dogme ; 
le fang a coulé , foît fur les échafauds , foit 
dans les batailles , dés le quatrième fiècle 
jufqu'à nos jours. Bornons - nous ici aux 
guerres et aux horreurs que les querelles de 
la réforme ont excitées , et voyons quelle en 
a été la fource en France. Peut -être un tableau 
raccourci et fidèle de tant de calamités ouvrira 
les yeux de quelques pcrfonnes peu înftruites, 
et toticheia des ctcuri biea faits. 

Sb 4 
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-' Uée it'l^ r^ormt dufeixièmeJUtle, 

LoRSQ^u'Â là renaîflance d«s lettres, l« 
çfpiits conKnçncéceiit à s'édaî,tcr , on fe 
plaignit généralement dcs abus ; tout le ornait 
9VOUÇ gue cette plainte était légîtinie. 

l^t pape Mtx^idM VI avait whf té publï- 
^\(cment U tiare , et Ces cjnt] bâiards eu 
partagaaient les avantages. Soq ëIs ; le op- 
ftiaai duc <ie Borgia, fit périr, de conccit 
avec le pape fon père , let Vitttli, les Vibitu, 
Ut Gravina , les OtmrtUo et cent autrci 
feigneurs , pour lavir leurs domaines. JvlaU, 
animé du même efprit , excoipmunia L.euit 
^11 , donna Iba royaume au premier occu- 
pant , et lui-même, le cafque en tête, et la 
(uiralTe fur le dos , mit à feu. et à fang vue 
partie de l'Italie. Xi«n X, pour payer Tes 
plaiGrs , trafiqua des iadiilgences , comme on 
vend des denrées dans UR marclié publk. 
Ceux qui s'élevèrent contjre tant de brîg»n- 
dEtgçï n'avaient dif moins aucun ton dam 
la mora,[e. Voyons s'ils en avaient contre 
90US dans la politique. 

Us difaient que }8Sus-Ghbist n'ayant 
jamais exigé d'annates ni de liferves , ni 
vendu des dU^enfea pqui ce capnde , et des 
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fqdulgences pour l'antre , on pouvait lie 
dirpcofcr de payer à un prince étranger le 
prixde toutei cei'cbofet.Quandlei annaiea, 
Ici procàa ta cour de Rome , et lu difpenfc) 
qui fubûâent encore aujourd'hui , oc nous 
coûteraifDt que cinq cenla mille francs par 
3D , il eft clair qile nous avoni payé depuis ~ 
FrançM I , en deux cents cinquante années , 
teat vingt raillions t et en évaluant let diffé- 
rens prix du marc d'argent , cette fomme 
CD compofe une d'environ deux centi cin- 
quante millions d'aujourd'hui- On peut donc 
convenir fans bUrphéme que les hérétiques, 
en propofant l'abolition de ces impôts 
fiagulîers dont la poflérité s'étonnera , ne 
fefïient pas en cela un grand mal au royaume , 
Cl <]u'ils étaient pluiôl bons calculateurs quft 
inauvais fujeis.' Ajoutons qu'ils étaient les 
(euls qui fufleDt la langue grecque , et qui 
connufTenl l'antiquité. Ne diihmnlons point 
que , malgré leurs erreurs , nous leur devons 
k développement de rcfprit humain , loog^ 
temps enfcveli dans la plua épaîHê barbarie. 
Mais comme îb niaient le purgatoire , dont 
en ne doit pas douter , et qui d'ailleurs 
rapportait beaucoup aux moines ; comme ils 
ce révéraient pas des reliques q^t'on doit 
Tévérer, mais qui rapportaient encore davan- 
tage ; enËn^ comme ih attaquaient des dogout 
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très-rerpecléi , (g) on ne leur répondit d'abord 
qu'en les FeTant brûler. Le roi , qui Ici ' 
prolégeait et les foudoyait en Allemagne;' 
marcha dans Paru à la tfile d'une proceffioD, ' 
aprèi la;quelle on exécuta plulîeurs de icei 
malheureux; et voici quelle fut cette exëcu-' 
tien. On les fufpendait au bout d'une Idngne 



(g) lU tcnonvclaicBl le fcaHmcnl de SltMfit tût Tnicta- 
:rïftie; il> niaient qu'un corps pdt élrcfii cent mille endtoiti 
di^Tcn! , même pai la toute puiSânce divine ; ili niaient que 
teeanributs puScDt ri^fifter lïat Tajet ;ih crgyaieiit qu'it^nit 

aHlbluneaC impollîble que ce qui «S piinel vin aux yeux, m - 

txitle ; iii foutenaîeat loutei ce* eireurs , condimnëes inlie- 
foii dang Bircngn-. Us fe fondaient fur^Luiieurs palTa^s dci 

expieOemenc dani fon dialogue contre Trfiaii ; „ L'gUatisi 
u de line farine elt la figure de l'euchariftie que jeidi- 
„ CHiiiTnouioidonnedeâireenmémoiiedetapilEoB.. - 
«BÎ lî nt n/iSia?Liiif te. riwtj iû rew tlfTtv mt WX*" 
fttrtxf il tl( sliânmrn nù nel^i kc. i))r«U( Xfitnt 
■ nîfitf nVur v^iiuKt «rgiiïV, 

III rappelaient tout ce qu'on avait dit dam les pieminl 
Sitlti contre le culte dei reliquei ;il> citaient cei paiolo de 
fititmUiiu : „ Eftàl nëcelTaire que toui refpectiei , ou même 
,1 que vous adociei une vile poufRère ? les amei des martTii 
„ aiment-cllu encore leurs cendrei ? Les coutume) des ido- 
„ Utres Te font introduîtFs dans l'Eglire ; on commence à 
». allumer des flambeaux en plein midi : nous pouvoni peu- 
,i dant notre vie prier les uns pour le) antiea; mail ipi)li 
H mort , àquoi ferventceiprlére) ?„ 

Mai) ib ne dltaient paa combien ftint Jtrtms aVtait Sttt 
cpntre en parole* de ri(i<«iWJiii. Enfin il) voulaient tout iap> ' 
I>eln aux tempa ipoHolique* , et ne voulaient paa convenir ' 
<iue l'Eglire l'étant étendue et fortifia , il avait fidin néceSUi - 
lement étendre et foitifierTa difcipline: ils condamnalenl 1er 
richelÏM qni femblaient pourliDt ucceOaire] pour foutenir U 
nijjeflé'du cuit*. ^_ 
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poutre qui jouait en bafcule fur un arbre 
debout ; un grand feu était allumé foui eux., 
on les y plongeait , et on lei relevait alter- 
nativement ;*ih éptouvaient les tourmens et 
la mon par degrés , jufqu'à ce qu'ils expi- 
raflent par le plus long et le plus affreux 
fupplice que jamais ait inventé la bar- - 
baiic. ... 

Peu de temps avant la mort de François I, 
quelques membres du parlement de Provence , 
animés par des eccléfiaftiques contre les- 
habiians de Mérindol et de Cabrièret , 
demandèrent au roi des troupes pour appuyer 
l'exécution de dix-neuf perfonnes de ce pays 
condamnées par eux; ils en firent égorger ti* 
mille , fans pardonner ai au fexe ni à la 
vieilkfle ni à l'enfance; ih réduiCïent trente 
boui|rg en cendres. Cet peuples, jufqu'alors 
inconnus , avaient tort Tans doute d'être 
nés vaudois, c'était leur feule iniquité, lis 
étaient établis depuis trois cents ans dans 
des défeni et fui des montagnes qu'ils avaient 
rendus fertiles , par un travail' incroyable,' 
Leur vie patloiale et tranquille retraçait l'inno* 
cence attribuée aux premiers âges du moiide. 
Les villes voifines n'étaient connues d'eus 
que par le trafic des fruits qu'ils allaient 
vendre ; ils ignoraient les procès et la guerre ; 
ils ne Te défendirent pas'; om le^ égorgea' 
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comme des animaux fugitifs qu'on tue diot 
une enceinte, (k) 

Aprèi la mort de François I , prince ploi 
jcotmu «pendant par fet galanteries et par 
{es malheurs que par fes cruautés , le fupplicc 
xle mille hérétiques , Aii^tout celui du conreillet 
an parlement, Dttkourg , et cnBn le malTacre 
de Vaây , armèrent les perrécutés , dont la 
fecte s'étaitmultipliie, à la lueur des bâchera, 
et foui le 1er des bourreaux ; la rage fuccéda 

. (i) Levàidiifnietile^MUbleiiTfGdditdcnMpitli»! 
de cet homiuti & innoteai tt & infoitundsi ijmnui ^i fii 

dmiidniuffrml , f*i4 bifti^t latm tt tfidui eallufimfimjijaa 
tflumfntri itiiidaM i ftilati^mi ui lahiruil oHilit.iUlitti 
tiàinmii , irgi igttKi mueifim , irituta fincifi il /ut juta itmiiii 
JtiHlàit/ûmàfiUnmkn.Dtl ailniBi rJUali putUat il mnm 
ImcnUm frtjfftm, f tintai tgri amta» laiifla *^n > ^ 
fnaiéi ed Dîcnu fiiii /niiui i^flda nunajidî aal lUfitimu* aaU 
tftolsit .- itij! ^aiuk^t fiéai ■n^rtmtt , .m iii, HuntfÈt 
Jtululi tdtubii , SK tn-Mi ui etl ilauaia ulla puntri ; ut» /mnaKti ** 
tli iigafiatptsjLaul pispiinaminmatllHi rwi Imitait jàùitli»n 

j( hifirali dfii a^irgai ,fii JuHath in laium Kolîi dii cfai n>Vk- 
fart ; nutTttigiaidi rrgi pne^ pjoficijà i iuti ftr viat antt cmsiam 

jK»latrntltl éTi^ i Jatta ata tUm H ptalari Uapii alihtni 
nniJtiiipit fni^ii «/ ttijc^h inmm dtfem , fit fiujdn l ^ 
twittt iihcta fn anrlJHÎui tt Acttriiot tatlri. Htf lit ai FtaoJ- 
tfa nieu , fl. U.jit. (ma, ire. 

Madame (te Cnial, k qui apparteoiit use putie ddlmet 
itmtiti , et fnr lefqBcilet ni ne vajnt pini que tel taâayra 
iaftt hibitasa , dnnanilajù8ici m cai Hnri 11 , qui b »d(i>;I 
au pultneat de Parii. L'arocat geneiàl de Prorence , nodiiiit 
trkBis, piincipalautncde) DiiAcie*, fut lêiri candunn^l 
padie la liie ; de TAw dil ^ft'M peiu fenl la peine da aiKul 
coupablei , ftiJtf ouf Jcirm/inwrt dtJiUimaur , pii« qu'il a'Ivah 
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à la patience ; il» imitirent les cruauiés de 
leurs ennemis : neufguetres civiles remplirent 
la France de carnage ; une paix plus funcfte 
que la guerre produi&t la Saint- Barthclemi , 
dont il. n'y avait aucun exemple dam les 
annales des cnmea. 

La ligne aflâffina Henri Ut et Hiari IV, 
par la naoins ^'un bère jacobin et d*ua 
moafire qui avait iti fr^e feuillant. Il y a 
des gens qui prétendent que l'iramaaità, 
riodu^cnce et la liberté de coraEdcnce font 
des cho&a horribles ; mais , en boninc foi , 
ouraîeDt-eUes produit des cakumitéa com- 
parables ? 

Si U 'toUroHce efi dangereuj* , tt cha qutli 
peuples tUe ^ permije ? 

Q^UELf^UES - UNS ont dit que fi l'on 
ufait d'une indulgence pal emelle envers nos 
frires ercana qui prient i^itu en mauvajf 
fraisais , ce ferait Icor mettre Us armes à la 
main ; qu'on verrait de nouvdics batailles 
de Jarnac , de MuncoiUour , de Coutras , de 
Dreux, de Saint •Denis, Sec. c'eft ce que 
}'igitore , parce que je ne fuis pas un prop 
pbéte ; mais il me femble que ce n'cfi pas 
laiToonec conféquemment que de dire : Ces 
hommes Je JotUjoultvét ^Uandj* leur ai/ait du 
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mal , donc ils ft /mlevirent quand je Iturjttà 
du bien. 

■ J'oferais prendre la liberté d'inviter ceux 
qui font à la tête du gouvernement , et ceux 
qui font dcAinés aux grandes places,^ vou- 
loir bien cxamioer mûrement Û Ton doit 
craindre en effet que la douceur produife les 
mêmes révoltes que la cruauté a fait naître, 
£cequieft arrivé dans certaines circonfiances 
doit arriver dam d'autres , fî les temps, 
l'opinion, les moeurtfont toujours les même). 

Les huguenots fans doute ont été erûvrêi 
de fanatifme et fouillés de fai^ comme noui-, 
mais la génération pTéfeote cft-elle aulE bar- 
bare que leurs pères ? le temps , la raifon 
qui fait tant de progrés , les bons livres, la 
douceur de la focïété , n' ont-ils point pénétré 
cbez ceux qui conduifent l'efprît de cet 
peuples? et ne nous apercevons -nous pat 
que prefque toute l'Europe a changé de i>xA 
depuis environ cinquante anbées ? 

Le goavernement rs'ed fortifié par- tout, 
tandis que les mœurs fe font adoucies. La 
police générale , foutenue d'armées nom- 
brcufes toujours exilantes , ne permet pas 
d'ailleurs de craindre le retour de ces temps 
anarchiqties , où des payfans calviniftes com- 
battaient des payfans catholiques enrégi- 
mentés à la hâte entre les feiuaillei et lei 
moilTons. 
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D'autres temps , d'autres foinj. II ferait 
ibAirde de décimer aujourd'hui la forbonne, 
puce qu'elle priTenta requête autrefois pour 
faiie brfiler la PucilU d'Orléans , parce qu'elle 
déclara Hemilll décha du droit de régner, 
qu'elle l'cxcommuoia- , qu'elle profcrivit le 
grand Henri IV. Oo ne leclierchera pas fans 
doute . les autres corps du royaume , qui 
commirent les mêmes excès dam ces temps 
de frénéfie ; cela ferait non-feulement iajufte, 
mais il y aurait autant de folie qu'à purger 
toQi les habitans de Marfeille , parce qu'il* 
ont eu la pefle en 1790. 

Irons-nous faco^r Rome , comme firent 
Iti troupes de Chariet-Quint , parce que S'ikU- 
Qwtt^ en i5S5, accorda -neuf ans d'indul- 
gence à tous les françati qui prendraient les 
limes coBtre leur fouverain ? et n'eA-ce pas 
liiez d'empêcher Borne de le porter jamaii 
à des excà femblables ? 

tA furçur qu'înfpirent l'esprit dogmatique 
CI l'abus de la religion chrétienne mal eiUen- 
due , a répandu autant de fang , a produit 
autant de défaftres en Allemagne , en Angle- 
terre , et même en HoUondp , qu'en France : 
cependant aujourd'hui la différence- de» 
relions ne caufe aucun trouble dans ctt 
Etats -, le jtiir , le catholique , le grec , le 
lutheries , le calrinifie « l'anabsptifte , le 



:sji., Google 



304 SI LA TOLERAIS CZ 

toâaien , le mcmnonille , ïe morave et tant 
d'antres , vivent en ftires dan» ces coatito, 
et conttibnent ^î^etDent au bien de la fociété. 
On ne craint plus en Hc^lande que lu 
difpwes d'an (t) Oomar fiir la pr^deflimiion 
fiflent trancher la tête au grand penfionnairc. 
On n* craint plus à Londres qa'e les quercU» 
des prClbytérient et des -épifcopanx , pour 
nne liturgie et pour tin (arpl)s , répandent U 
fâag d'un roi fur un échafaud (il). L'IrliDdfl 



(I) rVAfffi OiMsr^nituii tMofogien protcftnil; 
coude ArwâiùiÈit fon collëgue. que bi£H ■ daftiaé 
cteinilt la plui gnnde partie des homme» à êCie bn 
ntHeiTteatice dogoK inferall fut loulcBu (oanoe 



ft u»,lei3m>l 1619 ,fnr tua tnttifii aa fifth tÊslft^ 
1»IIV. 

(4) Ub d^Ammtni[,<bn>)'ipoli>ti*'(' Htiroaliiia it 

l'cdil ds Nml», dit en pailint de l' Angleterre ; [/u /«V' 

. rififlM iaull fteiiki n/aplrtnani A nlifintti iHt» rtjUii nfril 

le§ Angtiis fonr nicptirabr» et méprirëi rfe tonte II tan. Ce 
D'eft [M» , ce aie lenUe , larfyi'uiK Botioo G|n^ & braniM 
M fl genérobté , lorlqu'elle efl vinarirule duu Ici notât 
partiel da mande , qu'en eft tnta Tt^ 1 dire q«'ell* tt 
ilMpi>(ktNet(mépr<f*e. C'egdan* un-ehàpicrelurl'IaKilJianC* 
qu'on trouve ce Gnpilift paEifc. Ceux qui prêchent l'iatDlé> 
nnce onritem d'iciiie Mh6. Cet abMriiiUUe fnts , qui &<•• 
bit Elit par le fon de rottriil , eft d'^ homme ùnr miffioi t 
car quel pi ne ur e'F rirait ainQ ? La fureur efl pouffee danice 
Httb jnfqu'l jvttiBet la MM'lMth«IiMi. OH croirait qu'Ot 
tel Bunage., rempli défi af&eax patadoiei ■ devrat être enlte 
lea iliaini de tout le monde , au moini par la BnguUritéi 

peupUe 
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peuplée et earicbie sevcrr^, pJui fet citoyens 
catholiques facti^i à B-ti,a^ pcadant deux 
moi» &!' citoyartB pv^KAa^t , lies ■ eatorref 
vivans , {afpfind^e les aièr«t i d«t' gibets ^ 
attacher les BUef au 0»u de leurs mères » -et 
les voir ex[){ker etifemble ; owitr le ventre 
des femmes-en^cimes , civ tirer ks «nfàns à 
dçmi-fot^ûés , et U* donoflr àaianget auM 
porei et'^uxçhieD» tmetiM bb p)>igndrd dkAs 
h main <ie lowrs prifopgicw gasiDttés ,_ et 
conduire leurs- bras dano^ le fein de kittra 
fèmiiief , de leuri pères, de l«ur»iDèics , de 
leuTS Elles , s'imagioanJ es fkitb rontu^emcnt 
des pïTEicfide»-, ,et Itfs d^oLDQi tous en les 
extemÙBttii dus. C'ell. es que rappsrtd Rapin 
rto/rof , t^ier eg I/lande, preEquo cootnn- 
fioraîa-; e'eft .ce qjw rapflCffHat toutes les 
wnal^ , tiotates le»' hiftoires. d'Angleterre ; et 
te qui ^s dpute ix fera jamais îraitè (i). 
La philofophie , la feule philofophia , cette 
fnur de^ la teîi^cin , . a dciaimé des mains 
que la &{i4fSitipa avvf fi .loUg-rempr «afan-- 
(^aut^s i-tt Verprit, buniiiiti , aui réveil :de 
^n jyeeffi! ^('^iiîopaè des ex«fts o4 Favdit 
Wip<Htii:,Ii» i*ii«ifitio.: .1 

: hi Ton.. 

EicDmi fefbnt c 
l« «iM«it> ni«ail hors <l'énul"«n<ai**ii(Jlwri Oépaa.. . 

Polit, tt Ligifi. Tome II. ♦ C c 
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Nous - mimes , nous avons ea France 
une province opulente oà le luthénnilîae 
ren^wrte fur le cathoUcifnle. L'untverfité 
d'AIface eft entre les maim des luthériens ; 
ils occupent nne partie des charges muni* 
cîpales; jamais la moindre querelle rcligieufè 
&'a dérangé le repos de cette province depuis 
qu'elle appartient à nos roii. Pourquoi? 
c*«ft qu'on n'y a perfécuté perfonne. Ne cber- 
diez point à gêner les coeurs , et tous les 
canrs Csront à vous< 

Je ne dis pas que tous ceux qui ne font 
point de la religion du prince doivent par- 
tager les places et les honneurs de ceux qui 
font de la religton dominante. E-n Angleterre 
les catholiques regardés comme attachés an 
parti du prétendant , ne peuvent parvenii 
aux emplois ; ils payent méme'doubie taxe; 
mais ils jouiflent d'ailleurs de tous tes droits 
des citoyens. 

On a foupçoRQ j quelques évoques français 
de penfer qu'il n'eft ni de leur honneur ni 
de leur intérêt d'avoir dans leol' diocéfe 
des calviniRes , et que c'eft-là le plus grand 
obUacIe à la tolérance ; je lie le puis croire; 
Le corps des évoques en France cA comporé 
de gens de qualité qui pcnfent et qui agilTenI 
avec une noblefle digne de leur naiOance; 
ils font charitables et généreux ^ c'eft»°^ 
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juftice qu'on doit kur rendre : ils doivent 
penfet que cetlainenicnt lears dioc^aîns 
fugî^fs ne fe convertiront pas dans les psys 
étrangen ; et que , retotimcs auprès de leurs 
paAeuts , ils pourraient être éclaires pat 
lenis inflructions , et touchés par leurs cxcn>- ' 
plés : ii y aurait de rbonnenr à les convertir, 
le temporel n'y perdrait pas; et plus il. y 
aurait de citoyens , plus les terres des prélats 
lappoiteraient. 

On évëque de Vannie en Pologne avait 
un anabaptiâe pour fermier , et un focinien 
pour receveur i on lui propofa de chafl&r et 
de pourfuivre l'un , parce qu'il ne croyait 
pas la confubflanti alité , et l'autre , parce qu'il 
ne baptifait Ton fils qu'à quinze ans : il répon- 
<llt qu'ils feraient éternellement damnés dans 
l'autre monde , mais que dans ce monde-ci 
ili lui étaien» trés-ncccfiTaires. 

Sortons de notre petite fpHère , et exami- 
nons le reAede notre globe. Le grand feigneur 
gouverne en paix vingt peuples.de différentes 
religions \ deux cents mOle grecs vivent avec 
Hcurilé dans Conllantinople ;. le muphti 
même nomme et préfente à l'empereur le 
patriarche grec ; on y fouffre un patriarche 
ladn. Le fulian nomme des évëqties latins 
pour quelques îles de la Grèce f /) , et voici 

(Il VoTu aiaat. 
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ta formule dont it fe Ceit : Je iui < 
tCalltr tifidtT iaiqiu data l^tlt de ChiOffttm 
bvr atumau eouhmi tt Uvri vainet cirémma, 
(Cet cn^kc ç& reia{^ dt jacobitet , de ndb- 
tient , de. moooUi^litet ; il y a des copbtn, 
àtt chrétieiu de S^ Jean , des juift , dct 
fuibres , dei baoizBs. Lm annales im<pc) 
ne font mention d'aucnne révolte excitca 
pai ancuue.de cei vcUgions. 

Allez dam llnde , dans la Perfe , dans h 
Tartane, vous y verrez la même tolérance 
et la même tranquilKté. Pierre It grand a | 
favorilè tons Ut cultes dans fon vafte empire ; j 
le commerce et l*agricuhure y ont gagné , et i 
le corps politique n'en 3 jamais fouffcrt | 

Le gouvernement de U Chine n^a jamais 
adopté , depuis plus de quatre mille ans qu'il j 
eft connu , que le culte des JfoaehidUt l'ado- j 
latlon fimpie d'un feul dieu: cependant j 
il tolère les fuperAitions de Fa el une mul- 
titude de bonzes qui ferait dangereufe , fi la | 
fageOe des tribunaux ne les avait pas toujours 
contenus. 

n eH vrai' que le grand empereur Ytmlthia„ 
le plus, fage et le plus, magnanime pcut-êue 
qu'ait eu la Chine , a chalTé le& jéfuîtes ;. mai* 
ce n'était pas parf:e qu'il était, intoléraqt , 
c'était au contraire parce, que les jéfuites 
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Pjuieat. Us rappotteot enx-inCmes , dans 
leuti letaes ctuicufes , ks parole» que kar 
dit ce b&n prioce : Je fait gut votre Tttigi<» 
<jt intalinaUe ijt/ais ti ^t vous aott fait aux 
Mmttlies ci ou Japon ; vota aan trtmpi non 
pire , rCtJpiTex. pas me tromper dt mime. Qu'on 
life tout le difcotirs qu'il dugna taar tenir , 
on le nouven le plus lage et le plos clément 
des hommei. Fonrait'îl en eSct retenir des 
phytcicni d'Europe qui fcnis piétexte de 
montrer des thenoomitMa et des ^olipiles à 
h cour , avsieat Gsuhevè déjà un prince du 
limg? et qu'Muait dît cet empereur, s'il avait 
lu nos hifioiret., s'il avsit connu nos temps 
de la ligue et de la confpiration des 
poudres ? 

C^en était allez pour lut d'être informé 
d« qoctette» indéceaie« des jéCoites , des 
doniaicsÎDS , dea capucins ^ des prêtres lecu- 
Iteis , envoyés du bout du monde dans fes 
Ëlatl s ib Tenaient' prêcher la vétité , et ils 
i^aoatb^HBuiJ'aiQm Ici uns Les autres. L'empe- 
nur ae Et donc que renvoyer des pertur- 
bateurs étrangers ; mais ivec quelle bonté 
les rfliovoya^t-il 7 qucb foins paternels n' eut-il 
pas d'eux. pour leur voyage , et pour empêcher 
qu'on ne les iuTuItàt fui la route ? Leur ban- 
niflemeat même fut uo exemple de tolérance 
et d'humanité. 
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Les Japonais (m) étaient les plus toléiani 
de tous les faoromea : douze religions paifibles 
étaient établies dans leur empire : les jéfuitei 
Tinrent faire la treizième ; mais bientôt n'en 
voulant pas fouffrir d'autre , on fait ce qui 
en réfulta ; une giierrc civile , non moins 
aflrcure que celle de la ligue, défbla ce pays. 
La religion chrétienne fut noyée enfin dans 
des flots de fang ; les Jiponais fermèrent leur 
empire au relie du monde , et ne nous 
regardèrent que comme dcs~bétes farouches, 
femblablcî à celles dont les Anglais ont purgé 
leur île. Ccft en vain que le miniftre Cotbtrl, 
fcDtant le bcfoîn que nous avions des Japo- 
nais qui n'ont nul befoin de nous , teaU 
d'établir un commerce avec leur empire ; il - 
les trouva inflexibles. 

AinG donc notre continent entier nous 
prouve qu'il ne but ni annoncer, ni exercer 
^4' intolérance. 

Jetez les yeux fur l'autre hémirphère , 
voyez la Caroliiie, dont le fage Locit fut le 
légiflateur ; il fuffit de fept pères de famille 
pour établir un culte public approuvé par la 
loi : cette liberté n'a fait naître aucun défor- 
dre. Dieu nous préfcrve de citer cet exempte 
pour engager la France à rimiicr ! on ne le 

(n) VoyaKMiji^rrcttDutuIcsicbtioiudu Japon. 
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rapporte que pour Biire voir que l'excès le 
pliii grand oà puîfle aller la tolérance n'a pas 
iti Tuivi de la plus légère diffention; mais ' 
ce qui eft très titfle et très bon dans une 
agonie naiflaate , n'eft pas convenable dans 
tm ancien royaume. 

Que dirons-nous des primitifi que l'on a 
nommes Quakrei par dcrilîon , et qui . avec 
des ufagcs peut-être ridicules , ont été fi ver- 
tueux , et ont enfeigné inutilement la paix au 
reftc des hommes ? Ils font en Fen&lvanie ' 
au nombre de cent mille ; la difcorde , la 
cobtroverre font ignorées dans l'heureufe ' 
patrie qu'ils fe font faite ; et le nom feul de 
leur ville de Philadelphie , qui leur rappelle 
à lout moment que les hommes font frères ; ' 
eft l'exemple et la honte des peuples «(ui ne 
coanaiflent pas encore la tolérance. 

Enfin cette tolérance n'a jamais excité de 
guerre civile ; l'intolérance a couvert la terre 
de carnage. Qu'on juge maintenant entre 
ce» deux rivales, entre la mère qui veut 
qu'on égorge fon fils , et la mère qui le cède 
pourvu qu'il vive. 

Je ne parle ici que de l'intérêt des nations ; 
et en refpectant, comme je le dois , la théolo- 
gie, je n'envifage dans cet article que le bien 
phySquc et moral de la fociéiè. Je fupplie 
tout lecteur impartial de pefcr ces vérités , de 
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les recti&er et de les étende. Des kctcun 
atieniifi , qui fe commuoiqucnl ieatt penfset , 
veat toujours ptushiinqueVasteur. (n) 

Cotiment la toUrame peut être admje. 

José ruppoiei qu'un mmiflrt cclaiié et 
magnammer , un prélat hutBaîn et làge , un 
princt qui fait que Ion intcrât coalifle dani 
le'gritiid Doonbie defea fiijeta, et fa gloire 
dans lent bonheur, daigAe' jeter les yenxfur 
cet écrit informe et dâectaeux; il y fnpplée 
par fes pDopvcs lumièics'; 11 fe dit à lui-même : 
Que niquerai^je. à* voiv la terie; cultivée et 
sraée pu phis de mains labcnâeufés , les 
tribatt augmentés , l'Etat plus ftoriiraiii ? 

L'Alkmague ferait un. dé&rt couYcrt des 
oflcmcns des cuh^iques , évangtiû^es , 

(;i) M. delà BMirdinuJi,iBleB(9aDldcRoocn, dit iiiwta 
nanufactare de chapcaun ett tombée à Caudcbcc et à Ncu. 
(bâtel^ par la faite der nHiigJ^. M. finsal, intcadint de 
C»CD> dit^utrltcoiiBacoeAtMiilié denaitié dau'la gcM- 
lalilé. M. dcMii^»u, intendant de Ppitiei9 , dit'que la 
iaionfactuie de-dniguet elt- uwïntiei'M; dt Butm.InKrÉ- 

de Néiacnefubûflepiefiiucpliis. M'. deJMi"'»™". intendant 
de Tom-aine , dit qu* le coomeFce io Toon t& ditaiaui de 
ilïi miniani pal amu^ ; ec tutu cela pai la peilecutîon. 
Voyez lei mémoiies des intendans , en 1698. Comptez fut- 
toul le noBibrt dtiofficiertdBtene'etdemer^ etitcs mateloii 
qui ont ^té t^ligii d'alJei Invir coauelaFrance, et Tcuvent 
iict un fuDcfte avantage; et voyez IL nntalecaacv n'a pat 
ttait quelque maLil'Eut;, 

réformés , 
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rifonnés , anabaptiftes , égorgés les uns par 
lei autres , fi la paix de Veftphalie n'avait 
pas procuré enfin la liberté de confcîence. 

Nous avons des juifs à Bordeaux, à Metz , 
en Alface i nous avons des luthériens, des 
moliniftes , des janfénifiei ; ne pouvons-nous 
pas fouffrir et contenir des calvînifies à peu- 
prè aux mêmes conditions que les catholi- 
ques font toiérés à Londres ? Plus il y a de 
fccies , moins chacune eft dangeteufe ; la 
muliiplicité les aifaiblit ; ' toutes font rcpri- 
oicei par de ju&a lois qui défendent les 
aiTembléei toujours tumultueufes , les injures, 
lei féditiong , et qui font toujours en vigueur 
p« la force- coactive. 

Nous favons que plufieurs che& de famille, 
qui ont élevé de grandes fortunes dans les 
fiyt étrangers, font prêts à retourocr dans 
leur patrie; ils ne demandent que la protec-, 
tion de la loi naturelle , la validité tle leurs 
mariages , la certitude de l'état de ■ leurs 
tnfaai , le dnùt d'hériter de .leurs pèies , la 
&aachife de leurs pcrfonnes; point de tem- 
ples publics , point de droit aux charges 
municipales , aux dignités ; les catholiques 
n'en ont ni à Londres ni en plufieurs autres 
pays. If ne s'agit plus dt^^donner des privi- 
lèges immenfes , des places de fureté à une 

Pallt. tt Ugijl. Tome It • Dd 
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action , mais de Uifler vivre un peuple pai- 
fible , d'adoucir des édiis uitrefoii peul-étie 
néceffairet , et qui ne le font plus ; ce n'ell 
pas à nous d'indiquer au minifiére ce qa'il 
peut faire ; il fu£t de l'implorer pour des 
infortunés. 

Que de moyens de les rendre utile: , et 
d' empêcha qu'ils ne foient jamais dangereux! 
La prudence du miuiltère et du confeil , 
appuyée de la force , trouvera bien aifémcnt 
ces moyens , que tant d'autres nalioni 
emploient 11 heureufemeid. 

Il y a des fanatiques encore dans la popu- 
lace calvioiAe ; mais il eft conlknt qu'il y ea 
a davantage dans la populace convulfionnaire. 
La lie des infenfésdeSaint-Médard eft comptée 
pour rien dans la nation , celle des prophètes 
calviniftes eft anéantie. Le grand moyen de 
diminuer le nombre des maniaques, s'il ea 
refle , eft d'abandonner cette malaïUe de VeC- 
prit au régime de la raifon , qui éclaire len- 
tement , mais infailliblement , les hommes- 
Cette raifon eft douce, elle eft humaine, 
elle infpire l'indulgence , elle étouffe la 
difcorde , elle aifemait la vertu , çlle rend 
aimable l'obéiffance aux luis , plus encore 
que la force ne les maintient. Et compteia- 
t-on pour rien le ridicule attaché aujourd'hui 
à readiaufia&ne par tous les hoanêtes'geos ? 
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Ce ridicole efl une paifîitiile bimire contre 
io eitravagances de tous les fectaires. Les 
Umpi palTé* font comme l'ils n' avaient jamaii 
été. li faut toujouts partir du point où l'on 
efi, et de celui oà les nationi font parvenue). 

n a été un tepips oà l'on fe crut obligé 
de rcQdra des arrêts contre ceux qui enfci- 
gnaient une doctrine contraire aux catégories 
i'ÂriJlcu, à l'horreur du vide, aux quiddités, 
ctàruniverfel de U part de la. chofe. Noui 
ivoas en Europe plus de cent volumes de 
jorifpnidence Air la forcellerie et fur la manière 
de difiinguer les faux forciers des véritables. 
L'excommunication des fautcrelles et dea 
iafectei nuifibles aux moïHbns a été très en 
uTage, et fubSRetncoredaniplufteurs rituels; 
Turage eft paflé , on laifle en ptix Arifiole , 
t« forciers et les fauterclles. Les exemples de 
cet graves démences, autrefois fi importantes , 
font innombrables ; il en revient d^autres de 
temps en temps ; mais quand elles ont fait Icui 
effet, quand on en eh raffafié, elles s'anéan- 
lilfcnt. Si quelqu'un s'avifait aujourd'hui 
<i'£tre carpocratien , ou entichéen , ou mono- 
ibilitc, monophifite , neftorien , manichéen , 
Icc. qa' arrivera it-t- il ? on en rirait , comme 
d'un homme habillé à l'antique , avec Une 
tnifc et un pourpoint. 

La nation comnençtit à entr'ouvrir 1» 
Dd 9 
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yeux , locfque les jéfuites te TeiUer et Doucin 
^briquèrent Ja bulle Untgeiùtta qu'ils envoyè- 
rent à Rome; ils crurent être encore dans ces 
temps d'ignorance, oùles peuples adoptaient 
fans examen les aOêttions les plùi abfurdet. 
Us osèrent profcrire cette proportion , qui eft 
d'une vérité univerfelle dans tous les cas et 
danï tous les temps i La crainte d'une excont- 
municatim inja/le nt doit point empêcher défaire 
fon devoir : c'était profcrire la raifon , les 
libertés de TEglife gallicane et le fondement 
de la iporale ; c'était dire aux hommes : dieu 
vouEordonne de ne jamais faire votre devoir, 
dès que vous craindrez l'injuilice. On n'a 
jamais heurté le fens commun plus effronté- 
ment. Les confulteurs de Rome n^y prirent 
pal garde. On perfuada à la cour de Rome 
que cette bulle était nécelTaire , et que la 
natipn U déCrait; elle fut fignée , fcellée et 
eijvoyée ; on en fait les fuites : certainement 
C on les avait prévues , on aurait mitigé la 
butle. Les quçrellcs ont été vives; la prudence 
et la bonté du roi les ont en&n apaifées. 

Il en eft de niême dans une grande panie 
des points qri divifent les proteflans et nous ; 
il y rn a quelques-uns qui ne font d'aucune 
conféqucnce; il y en a d'autres plus gravei, 
mais fur Icfquels la fureur de la difpute eft 
tçllei^eat amortie que les proteftaifS çux- 
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mêmes ne prêchent aujourd'hui la'.coDtrovcrfe 
CD aucune de leurs églifes, 

G'ell donc ce temps de dégoût , de fatiélé , 
ou plutôt de raifon , qu'on peut (aifir comme 
. utie époque et un gage de la traaqBÎUité 
publique. La cootroverfe eft une maladie 
épidémique qui eft fur fa fia, et cette pefle 
dont on eft guéri , ne demande plus qu'un 
régime doux. Enfin l'intérêt de l'Etat eft que 
des fils expatriés reviennent avec modeffîe 
dam la maifon de leur père ; l'humanité le 
demande , la raifon le confeiHe , et la poli- 
tique ne peut s'en effrayer. 

Si t intolérance tfi de droit naturel et de drok 
humain ? 

Le droit naturel eft celui que la nature 
indique à tous les hommes. Vous avez élevé 
votre enfant, il vous doit du refpect comme 
à Ton. père, de la reconnaiffance comme à 
fon bienfaiteur. Vous avei droit aux produc- 
lioni de la terre que vous avez cultivée par 
vos mains. Vous avez donné et reçu une 
promefle , elle doit être tenue. 

Le droit humain ne peut être fbndé^ en 
aucun cas que fur ce droit de nature ; et le 
grand principe , le principe univerfel de l'un 
et de l'autre , eft dans toute la terre : Ne fais 
» Dd 3 
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pas -et que ta tu voudrais pas qu'on u fît. Of 
on ne voii pas conuncnt, fuivant ce principe, 
BD bomme pourrait dire à ao autre : Crois et 
qutje crois , tt ce que tu ne peux croire , ou M 
piriras. C'eft ce qu'on dit en Portugal , en 
Efpagne , i Goa. On fe contente à préfcnt 
dans quelques autres pays de dire : Crois, eu 
jt t' abhorre ; trois , ou je te ferai tout le mal qiu 
je pourrai ; montre , lu n'as pas ma religion , tu 
tCas dont point de religion ; il faut que lu fois m 
horreur à tes voifins , à ta ville , à ta province. 

S'il ^ait de droit humais de fe conduire 
ainfî, il faudrait donc que le Japonais déteftât 
le Chinois \ qui aurait en exécration le Sia- 
mois; celui-ci pouifuivrait les Gangarides, 
qui tomberaient fur les habîtans de l'Indus; 
un Mogol arracherait le caur au premier 
Malabare qu'il trouverait ; le Malabare pour- 
rait égorger le Perfan qui pourrait maflaaeT 
le Turc ; et tous enfemble fe jetteraient fur 
les chrétiens qui fe font fi long-temps dévorél 
les uns les autres. 

Le droit de Tiniolcrance efl donc abfurde 
et barbare ; c'cR le droit des tigres ; et il efl 
bien plus horrible, car les tigres ne déchirent 
que pour manger , et nous nous fommCS 
cxtetminés pour des paragraphes. 
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Si tintolérance a été connue des Grecs ? 

Le s peuples dont rbiftoire nous a donné 
quelques faibles conDaiffancei , ont tous 
regardé leurs différentes religions comme des 
nœuds qui tes uniflaient tous enfRnble ; 
c'était une alTociation du genre humain. Il y 
avait une cfpèce de droit d'hofpitalité entre 
les dieux comipic entre les hommes. Un 
'(ranger arrivait-il dans une ville, il com- 
niençait par adorer les dieux du pays ; on ne 
Manquait jamais de vénérer les dieux mêmes 
de fes ennemis. Les Troyens adrefTaient des 
prières aux dieux qui combattaient pour les 
Grecs. 

Altxandre alla conrutter dans les déferts de 
la Lybic le dieu' Ammm , auquel les Grecs 
>lonnèrent le nom de Xf^'S c' '" Latins, de 
3ipiter , quoique les uns et les autres euOent 
leur Jupiter et leur Xfus chez eux. Lorfqu'on 
affiégeait une ville, on fcfait un facrilîce et 
des prières aux dieux de la ville, pour fe les 
tendre favorables. AinS , au milieu même de 
« guerre , la religion réuniOait le» hommes , 
et adouciflait quelquefois leurs fureurs , fi 
quelquefois elle leur commandait des actions 
inHumaines et horribles. 

Je puis me tromper ; mais il me paraît 
lae de tous les anciens peuples policés , 
Dd 4 
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aunin n'a gêné la liberté de penfer. Tons 
a/aicnt une religion ; mais i! me femble qu'ils 
en ufaient avec le) hotnmca conune avecleurs 
dieux ; ils reconnaîtraient tous un Dieu 
f jpr£me , mais ils. lui aflbciaient une quan- 
tité prodigieufe de divinités inférieures ; iU 
n'a' aient qu'un culte , mais ils pennettaient 
une foule de fyAêmes particuliers. 

Les Grecs , par exemple , quelque religittn 
qu'ils fuflent, trouvaient bon que les épicu- 
riens niaffent la providence et l'exiftcncc de 
l'ame. Je ne parle pas des autres fectes , qui 
toutes bleSaient les idées faines qu'on doit 
avoir de l'Etre créateur , et qui toutes étaient 
tolérées. 

Sofratt, qui approcha le plus prés de la 
connaifTance du Créateur , en porta, dit-on, 
la peine , et mourut martyr de la Divinité; 
c'efl le feul que let Grecs ai^nl fait mourir 
pour fes opinions. Si ce fut en effet la caufe 
de fa condamnation , cela n'efl pas à l'hon- 
neur . de l'intolérance , puifqu'on ne punit 
que celui qui feul rendit gloire à D i E u , et 
qu'on honora tous ceux qui jjonnaient de la 
Divinité les notions les plus indignes.' Les 
ennemis de la tolérance ne doivent pas, à 
mon avis , fe prévaloir de l'exemple odieux 
des juges de Sacrale. 

Il eft évideat d'ailleurs qu^ fut la victime 
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d'un parti fuiieux, animé contre luî. II s^était 
fait des ennemis iTréconcitiables des fophiAci, 
des OTjtteurs , des poètes , qui cnreignaient . 
dans les écoles, et mfme de tous I» précep- 
teurs qui avaient foin des cnfans de diftinc- 
lion. Il avoue lui-même , dans fon difcQuts 
rapporté par Platon , qu'il allait de maiTon 
en maifon prouver à ces. piécepteuis qu'ils 
n'étaient que des ignorans : cette conduite 
n'était pas digne de celui qu'un oracle av.ait 
déclaré le plus fage des hommes. On déchaîna 
contre lui un prêtre et un confeiller des 
Cinq-cents , qui l'accusèrent ■, j'avoue que je 
ne fais pas iprécifémcnt de quoi , je ne vois 
que du vague dam fon apologie ; on lui fait 
dire en général qu'on lui imputait d'infpirer 
aux jeunes gens des maximes contre la reli- 
gion et le gouvernement. C'ell ainfî qu'en 
ufent tous les jours les calomniateurs dans 
le monde ; mais il faut dans un tribunal des 
faits avérés, des chefs d'accufation précis.ct 
circonAanciés ; c'cft ce que le procès de 
Socrate ne nou) fournit point : nous favons 
feulement qu'il eut d'abord deux cents vingt 
. voix pour lui. Le tribunal des Cinq-cents 
pofTédait donc deux cents vingt philofophes ; 
c'ell beaucoup ; je doute qu'on les trouvât 
ailleurs- Enfin la pluralité fut pour la ciguë ; 
mais aufll fongeons que les Athéniens, revc- 
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nus i eux-mêmes , eurent les accufatcurs et 
les juges ea horreur ; que Melitus , le princi' 
pad auteur de cet arrêt , fat condamné à 
mort pour cette injuRice ; que les autrci 
furent bannis , et qu'on éleva «a temple à 
SoeraU. Jamais la philorophie ne fut fi bien 
vengée ni tant honorée. L'exemple de Socratt 
cft au fond le plus terrible argument qu'on 
pnifle alléguer contre l'intolérance. Les Athé- 
niens avaient un autel dédié aux dieux 
étrangers , aux dieux qu'ils ne pouvaient 
, connaître, Y a-t-il une plus îottç preuve, 
non-feulement d'indulgence pour toutes les 
nations , mais encore de refpcct pour leurs 
cultes? 

Un honnête homme , qui n'cfi ennemi nt 
de la rairon , ni de la littérature , ni de la 
probité, ni de là patrie; ea julUfiant depuil 
peu la Saint-Baithelcini , cite la guene des 
Phocéens , nommée la guerre facrte , comme 
fi cette guerre avait été allumée pour le cuke, 
pour le dogme , pour des argumcns de théo- 
logie ; il s'agif^it de favoir à' qui appartien- 
drait un champ : c'eft le fujet ds toutes les 
guerres. Des gerbes de blé ne font pas un 
fymbole dé croyance ; jamais aucune ville 
grecque ne combattit pour des opinions : 
d'ailleurs que prétend cet homme modefte et 
doux? veut-il que nous faŒotu une guerre 
lactée ? 
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Si Us Romains ont été tolérans ? 

Chez Ut anciens Romains, depuis Amtu/uj 
jufqu'aux temps oii les chrétiens difputérent 
avec les prêtres de Tcmpirc , vous ne voyei 
pas UQ feul homme perfécuté pour fes fenti- 
mens. Cicéron douta de tout ; LucrUe nia tout; 
et on ae leur en fit pas le plus léger repro- 
che : la licence même alla & loin, que Piiru^ 
le natuTaliile, commence fon livre par nier un 
Dieu , et par dire que s'il en cil un , c'efi le ' 
foleil. Ciciron dit , en parlant des enfers : 
Jion ejl anus tant ixcors quct crtdal i i> Il n'y 
)> a pas même de vieille affcz imbécille pour 
>> Us croire. Jvvmal dît i Jfec pueri credunl ; 
t» Le» enrans n'en croient rien, ii On chan- 
tait fur le ihéàtre de Rome : Foft mortem nihit 
tfi , ip/aque mors nihil : ■> Rien n'eft après la 
» mort, la nioit même n'ell rien. •) Abhor- 
rons ces maximes ; et tout au plus pardon* 
nonS'Us à un peuple que les évangiles 
n'éclairaient pas ; elles font faufles , elles font 
impies : mais concluons que Us Romains 
étaient très- tolérans , puifqu'elles n'excitèrent 
jamais le moindre murmure. 

Le grand principe du fénat et du peuple 
romain était : Deorum offinfadiis cwte ;** <reft 
it aux dieux feuls à fe foucier des offcnfea 



,..ijL, Google 



524 SI LES ROM AI NS 

)i faites aux dieux, n Ce peuple roi ne fon- 
geait qu'à conquérir , à gouverner et à 
policer Tuniven. Ils ont été nos légiflateuis 
comme nos Vainqueurs ; et jamais Céfar, qui 
nous donna des fers , des lois et des jeux , 
ne voulut nous forcer à quitter nos druides 
pour lui, tout grand pontife qu'il était d'une 
Dation notre fouveraine. 

Les Romains ne proféraient pas tous les 
cultes , ils ne donnaient pas à tous la fanc- 
tion publique , mais il les permirent toug. Ils 
n'eurent aucun objet matériel de culte fous 
ffuma , point de Simulacres , point de Aatues ; 
bientôt' ils en élevèrent aux dieux majeritm 
genliwn , que les Grecs leur firent connaître. 
La loi des douze tables , Deos ptregrinos ne 
eclunlo , fe réduilit à n'accorder le culte public 
qu'aux divinités fupérieures , approuvées par 
le fénat. Ifis eut un temple dans Rome , juf- 
. qu'au temps où Tibire le démolit, lorfque les 
prêtres de ce temple, corrompus par l'argent 
de Muitdus , le firent coucher dans le temple , 
fous le nom du dieu Anubts , avec une femme 
nommée Pauline. Il eft vrai que Jojepkt eft le" 
feul qui rapporte cette hiftoire ; il n'était pas 
contemporain, il était crédule et exagéralear. 
Il y a peu d'apparence que dans un tctnps 
audî éclairé que celui de "ïibire , une dame 
de la première condition eât été aOèt imbi- 
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cille pour croire avoir les faveurs du dieu 
Atiubis. 

Mail que cette anecdote foit vraie ou 
fauflc , il demeure certain que la fuperflition 
égyptienne avait ^evé un temple à Rome 
avec le confentemcnt public. Les Juifs y 
coounerçaient dès le temps de la guerre puni- 
que; ils y avaient des fynagogues du temps 
i' Augure, et ils les confervèrent prefque ton* 
jours , aialï que dans Home moderne. Y a-t-il 
un plus grand exemple que la tolérance était 
r^rdce par les Romains comme la loi la 
plus faciée du droit des gens ? 

Ou iious dit qu'auflitôt que les chrétiens 
parurent, ils furent perfécmés par ces marnes 
Romains qui ne pcrfécutaient pcrfoQue. U 
me paraît évident que ce fait eft très-faux ; je 
n'en veux pour preuve que S' Paul lui même. 
Les Actes da apSirts nous apprennent que ( o ) 
S' Paul étant accufé par les Juifs de vouloir 
détruire la loi mofaïque par jesus-chkist , 
S* Jacques propofa à S' Paul de fe faire rafer 
la tête ,• et d'aller fe puri£er dans le temple 
avec quatre juifs , afin que tout le monde fâche 
que tout ce que fon dit de vous ejl faux , (t qui 
vtus continuez à garder la loi de Motfe. 

Paul chrétien alla donc s'acquitter de 
toutes les cérémonies judaïques pendant fept 

(*] Cblp. XXI et XXII. 
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jours; mais leifeptjoursn'éaientpa* encore 
écouléi , quand des juifs d'AEe le reconnu- 
rent ; et voyant qu'il était entre dans le 
temple , non-feulcmcnt avec des juifs , mais 
avec des gentils , ils crièrent à la profanation : 
en le faifit, on le mena devant le gouverneur 
Félix , et enfuite on s'adreHa au tribunal de 
Feftus._ Les Juifs en foule demandèrent fa 
mort; Ffjtus leur répondit i [p) Ce n'efi point 
la coutume des Romains de condamner un homme 
avant que Vaccufé ait fis accufateurs devant lia, 
et qu'on lui ait donné la liberté de Je dé/endrt. 

Ces paroles font d'autant plus remarqua- 
bles dans ce magillrat romain , qu'il parait 
n'avoir eu nulle confidération pour S' Faut, 
n'avoir fenti pour lui que du mépris ; trompé 
par les fauTes lumières de fa raîfoQ , il le prit 
pour un fou ; il lui dit à lui-même qu'il était 
en démence, (q) multa te littera ad infaniam 
convenant. Fejlus n'écouu donc que l'équiti 
de la loi romaine , en dpnnant fa prQtection 
à un iuconnu qu'il, ne pouvait eftimer. 

Voilà le Saint-Efprii lui-même qui déclare 
que les Romains n'étaient pas perfécuteurs , 
et qu'ils étaient juftes. Ce ne font pas les 
Somains qui fe foulevèrent contre S' Paul , 

If) AcC. ïkar. XXV, ({} A<t. cbap.XXVI,*. 3«. 
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te-farent les Juifs. S' JacjwM , frère de JESOS, 
fut lapidé par l'ordre d'un juif faducéeo , et 
non d'un romain. Les Juifs feuls lapidèrent 
S' EHetme ; (r) et lorfque S' Paul gardait les 
manteaux dea exècuieuts , certes il n'agiflait 
pas en citoyen romain. 
' Les premiers chrétiens n'avaient rien fans 
doute à démêler avec les Romains ;*ils n'a- 
vaient d'ennemis que les Juifs , dont ils 
commençaient à fe féparer. On fait quelle 
Iiaine implacable portent tous les fectaires 
à ceux qui abandonneiit leur fecte. 11 y 
eut fan* doute du tumulte dans les fyiia- 
gogues de Rome. Suitme dit, dans la vie de 
Claudi t Jvdaos impulfore Ckrijlo ajjiduè lumut' 
luanlet Roma expulil. Il fe trompait, en difant 
que c'ctai[ à l'inAigation de christ : il ne 
pouTait pas être inftruit des détail* d'un 
peuple auin méprifé à Rome que l'était le 
peuple juif ; mais il ne fe trompait pas lur 
Toccafion de ces querelles. Sttitont écrivait 
fous Adrien , dans le fécond fiècle *, les chré- 
tiens n'étaient pas alors diiUogués des juîfi 



( r ) quoKinc Iti Tuib n'cuScnt pu le droit du glaive depuii 
HXi" AtciilaUt atait iti nlcgucchci Icg Allobcoeei, et que ti 
Jud^e était gauTcrnéE en province de l'empiie, cepeadtiit le* 
flomaina fermaient fouvent les yeux quand lei juifs exerçaient 
le Jugement du tèlc , c'ell'i.diie quand dans une émeute 
rubiteililâpidaieut pu zèle celui qu'lli Eioplenc avuii blat 
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aux yeax des Romaios. Le piflage de Suétont 
fait voir que les Romains , loia d'opprimci les 
premiers chritiens, réprimaient alors les juifs 
qui les perfécutaicDt. Ils voulaient que la 
fynagogue de Rome eût pour Tes frères Hpa- 
lii la m£me indulgence que le fénat avait 
pour elle ; et les juifs chaflës revinrent bientôt 
après ; ■ils parvinreat mJme aux honneurs , 
oôalgTC les lois qui les en excluaient : c'eft Dion 
Cajfius et Ulpim qui nous l'apprennent [s). 
£ft-il 'polSble qu'après la ruine de Jérufalem 
les empereurs eulTent prodigué des digniics 
aux juifs , et qu'ils cuffent pcrfécuté , livré 
aux bourreaux et aux bétes , des chrétiens 
qu'on regardait comme une fccte de juifs? 
J^tron, dit-on , les perfécuta. Tacitt nous 
apprehd qu'ils furent accufés de l'incendie 
de Rome , et qu'on les abandonna à la fureur 
du peuple. S'agi0ait-il de leur croyance dans 
une telle accufation ? non , fans^ doute. 
Dirons-nous que les Chinois que les Hollan- 
dais égorgèrent il y a quelques années 
dans les faubourgs de Batavia , furent immo- 
lés à la religion ? Quelque envie qu'on ait 
de fe tromper , il eft impofiîble d'attribuer 
à l'intolérance le défaftre arrive fous Xirm 
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i quelques malheureux demi-juifs et dcmt- 
cfarétiens. (t) 

[I) TmIIi dil -- £■)■ fn JtagUia latij» mlgut ihifliaiuf 

llcHbim difficile que le nom dectnlin fût déjà connihk 

Honut; Tnilt éciiiait fous Y'fiqfifa «t fous Bmi/itn, il pailait 
dt) (iDêlicTia lommc OB eapuUil de fou icmps.J'ofciaig diti 
qui en moU, iJit imuiij gintrù cttaicti, pounaienl bien 
iiaitti , Aani \e &jle de Tsciti, cnudin;)» d'iiri iais du gian 
hpu'm, autant que CBnvahiut de Âûh tt gemt iumain. 

En effet que fêfaient i RomectipteinlertmilSoniiaiTeiP ilk 
tîihaieni de gagner quelques amei ; ils leui enfeignaitnt II 
noialela plus pute ; îlsnq s'élevaient conlie aucune puiBance; 
l'humilité de leur «car était extrême commecelle deleurétat 
et de leur ûtuation; i peine éiaient-il) connus; k peine 
énienl-ili réparas des autresjulfa ; commeat le genre humain, 
iiui les ignorait , pouvait-il lei haïr P etcomnient pouvaient- 
>l| ëlte convaincus de dételtet le s'"" humain ? 

Lodque Londres btflla , on «a attuft lescatholiqueii 
miii c'était après dei gHcrrci de religion , c'était après 1* 
CDii(|iitation des poudrei , dont pluGeurs catholiques indienes 

L(E premiers chrétiens du temps de JWtm ne fe tionvaient 
pis aOurément dans les mtmes termes. Il eit trèd-dtScile de 
percer dans les ténèbres derhiRoire ; T«H< n'apporte aucune 
'lilon du foup^on qu'on eut que Mtm lui-même eût voulu 
mntie Rome en cendres. On aurait été bien mieux fondé 
de foup9onner Ciar/ii II d'avoir brûlé Londres _i le fang du 
roi fon père, exécuté fui un étbafaud aux jfetn du peuple 
qai dtmandait fa mort , pouvait an moins fetvir d'excufe à 
Cimlti II 1 mail Hin» n'avait ni excufe , ni prétexte , ni 
iotéift. Ces rumeurs infealëes peuvent être en tout pays le 
pirtige du peuple i nous en avons entendu d: nos jouis 
d'iufii folles et d'auSi Injudes. 

Inciii , qui connaît fi bien le naturel des princes , devait 
connaître aulll celui du peuple > toujouts vain , toujours 
outré dans fes opinions violentes et pafl^gères , incapable de 
riert voir , et capable de tout dire , de tout croiie , et de tout 
oublier. ; 

Pli/«i dit que Si]iai In^irjicala Jm Tibirt, mais fu^att/t la 
mnt di Sijan , fn^ircar Ui rtMIII flmt iniilistidnlii. Ils avaient 
celui de» cilojens lomatns , tout méprKés qu'ils étaient de» 
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Des tnttrtjTS, 

Il y eut dans la fuite des martyrs chréiieit). 
li e(l bien difficile de favoir précirémem poui 
quelles raifons ces martyrs furent condamuési 
nais j'ofe croire qu'aucun ne le fut, fous la 

titoftra Tomaiiu: ili avaitst paît aux dilliibuiioiii debU; 
et méiDt , loirquclailiflributioii it fefaic un jour de fiU»t, 
oniemeaait ûlcui i un auln joui: c'étaîL piobablemtol n 
eooCdéraiion d« fouiiDci d'aifcai qulli avaient dnuuti 1 
l'Elaticar en tout pays ils anCachïtcla toleiaacf , t( fè Ibnl 

Ce piOagï de eiitn expliijne parfaitement celui de Tuiti, 
qui dit qu'ouenvaya qoatre miUe juifs ou ^gypties! en Sar- 
daigne, et que & l'intempéiie du climat les eAi &it pniti 
c'eût (té une peite légère , vite itmansi. 

J'ajouterai à cette lemuque < qtK thiUm regarde TMn 

qu'aulaol que cette jufiice s'accordait avec lesinléiêu, i 

que "latlu et Suiimi lui repiocbent. II ne me parait point 
Traitemblable qu'un vieillard inErme de foiiante et dii ' 
fefgit retiré dans nie de Capiéepour a'y livrer i des del 
.clu$ recherdiéea qui foot k peine daiu la nature , et qui eta 

Taciii , ui Suiluat rl'avAteat connu cet empereur ; ils rec 
hieni avec plaifir de) bruits pc^ulaiiei. Qtlmi, T^tiri et Itnn 
ibitceffiiute avaient ^tê odieuirpart^e qu'ils rêgnaieatfui 
peuple qui devait étie libre i les hiftotiena fe plairaieal . 
diffamei, et on croyait ces biftoriens Tut leui parole, patte 

dedocumena : aulfi les hiftotieni ne citent petlonaer on n 
pouvait In contredire; ils dilEusaiest qui ili voulaient, ei 
décidaifBt j. leur gré du jugement de la pofléiilé. C'eft M 
lecteur lage dt voir julqu'a quel point on doit le défier de Ii 
létacilédes hlflorieni, quelle créance on doit avoir poutdci 

. bit» putdica atteBés par des auteur» graves , nés dans UK 
jiation éclaitée ,et quelles bornes on doit mettre à la créda- 

,liii lurdes anccdatu i^uc wtniatt lutcuis tappoiientUM 
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ptmhn, Cé^rs , pour fa feulé icli^n : on 
lu totérait Itoutes ;-!œmmeDt.aQFaît-oh pu 
Kcheccbcr et pouifuivrê des hoiUmes obfcurs , 
qui avaient' un -tu}te paiticulicr -, dans le 
temps qu'on petroeitait tous ias autres ? ■ 

<hea Tittti , Ict. Trajaat , les.^iUoniins ^ilet. 
Huius , II,' étaient pas des barbares .'. peu^on 
ùnagiaer qu'Us auraient privi les feuh chré- 
tiens 4'une libçrt^ dont jouiSait toute la 
ttTrè ? les auiait-on Paiement ofé accufer 
d'avoir des myflères.fecrets , tandis que les 
m^Aércs d'^i , ceux de. Mithras , ceux de la 
■déefie de Syrie ,'iiouB_ étrangers aucultie 
Tomainj étaient peniii»faiis conttadiction? H 
faot.bîen que Ja perféeution ait eu d'autres 
eaufcs , et qiie les haines particulières , fou- 
tenoei par la raifou d'Etat , aient répandu le 
fang des chrétiens. 

Par. exemple, lorfque S* Laurtnt refufe au 
préfet de Rome Comilius [Secularis l'argent 
des chrétien^ t^u^I avait en fa garde , il eft 
naturel' que le préfet «t l'empereur foient 
irrités ( ils ne favaient pas- que S* Laurent 
avait diUribué cet argent aux pauvres, eE 
qu'il avait fait une oeuvre charitable et fainte; 
ils le regardèrent comme un rcfractairc, et le 
firent périr, («} 

t ce que l-Eglire mit 
lU maiiyis ; miii ïk 

£e 3 
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Confidcrons le maityreiie S' Polyaute. Le 
condaniDa-t-oti pour Ix religion feule ? U va 
dans le temple , oà l'on rend aux dieux des 
actions de grâces pourla TJcloirc de l'empe- 
reur Decitu; il y infulte les facrificatcuis, il 
lenvei^ et brife . les autels et les -flatues : 
quel sÛ Ic'pays au inonde oà l'on pardonna 
rail un pareil attentat? Lechrétienqui déchira 
publiquement l'cdît de Tcmpereur Diociéttat, 
et qui attira fur fes frères la grande peifécQ- 
tion , dans les deux dernières années du règne 
de ce prince , n'avait pas un zèle feion la 
(cience ; et il était bien malbeureus d'Éire la 
icaufe du défaire deïeb pavii. Ce zèle inaon- 
fidcré qui èdata fouvèiu , et qui fut mcm'e 
-condamné par plufieurs pères de l'Eglife, t 
été probablement la fource de toutes les 
perfècutions. 

Je ne compate point fans doute : les 
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premiers facramentaires aux premicri chré- 
tiens ; je ne mets poiat l'erreur à côté de la 
Tcrité ; mais Faret, prcdécelTeur dejïim Caivin , 
fit dans Arles la même cbofe que S' PoiyeucU 
avait faîte en Arménie. On portait dam les 
rues la.ftatue de S' Antoine l'hermite en pro- 
ceflion ; Parti tombe avec quelques-uns des 
Sens fur les moines qui portaient S' Anioine, 
les bat, les difperfe , et jette S* Antoine dans 
la rivière. Il méritait la mort qu'il ne leçut 
pas, parce qu'il eut le temps de s'enfuir ( a }. 
S'il s'était contetité de crier à ces moines 
qu'il ne croyait pas qu'un ce» beau eût apporté 
la moitié d'un paia à S* Antoine l'hermite, ni 
que S' Anieint eût eu des convcrlations avec 
des centaure) et des fatyres , il aurait mérité 
une forte réprimande, parce qu'il troublait 
Tordre ; mais fi le fuir après la proceffion , 
il avait exaraiaé paifiblément l'hifloire du 
corbwu ,' des centaures et des fatyres , on 
n'aurait rieii ^u à. lui reprocher. 



( 1 ) 11 tant legudcr cet ouiiafc cornait udc tfpjce de 
fU-ulvjti où M. de fiUaIn (t ciayaii oUîgc de le coarormer 
qucIqueroiB i l'apiaion vulgaiie. Oa ne meiiie point la moTI 
poui avoii jet^ un morceiu de bois dans le Rhdni. On ne 
punil point de mort un homme qui par einporttment donne 
quelquei coupa de tùton dont il ne lefulle aucune btefluiB 
noitelte , et aqx yeux de la lui un mainen'tU qu'un liomme i 
.finii metitait d'eue ren/ermé pendant quelques mois, ei 
coiulAnine à payei auxmoiaes> outre des do m mages et inlc- 
Kts , de quoi leiaïie un autie faint Antoine. 
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Quoi ! les R<Hoains auraient fouffnt que 
rinfame Antinoiù f&t mil aa rang dci fecondi 
dieuM , et ils auraient déchiré , livré aux bitct 
toua ceux auxquels on n'aurait reprocbé que 
d'avoir paifibicment adoré un jufle '. Quoi! 
ils auraient reconnu ua Dieu fupr£ine (x), 
un Dieu fonverain , maître de tous les diras 
fccondaires , atteAé par cette formule : Deui 



.' fu' ni Âtmhimiifiu dêinâfo* 

jEtmli nfji hvtrtt , tljrlmiiit Umt : 
CfltTtt àtmiKimii<*'ifiutlcntafiliJts,&t' 
KtrtM •'ocpilDC bfea pliu ioitmaU : 

Nu vigil tMtiiamfi»iU , oui fiauiim. 

On M cluiUait autn club que t'uail^ de Oim ia% If 
niTftèTCs anxqucli pnrque tous les ftoaiins etiitni Iniiiéi. 
Voyei le bel hToiiie d'Oi^» i lif» la Itttre de Mumi it 
■Miiaun-iSiiot Aapifliii, dunlaqiKjti a dit vi'ili/j if 
itt imUellIti fSi fiùjni ai ,fts,ficn*al^t un Din Jratiâ. 
Lngiuit» fiant païen , ccril 4u ' aiait Satnl Aufujlk , que 
D I ï u t^ iMifU , iKn^iiinfiili , bugiAU. Leetmu lui-mône > 
qu'on n< peut actulcr d'elle trop iDdulgtot, avoue, dut 
Ton livie V , que lei R^monii/fiMcrMiU Iwi Ut Ont m Ua 
fipitmi , ilhsJiajicU (1 mancipal Dm. Tirnlliii mtwt , dm (M 
apologéliciue , avoue que tout l'empire recoBD^Iïtt un 
DIEU miitredu monde , doDt t»-ptiiflïnce et la msjeRe (eu 
iB<înlei> ^incîfim miaiii fi^nit falali» il nuijeJUlii. Onnei 
fai-tout Plaltn , le maitre de Citirm dsna la philofopti^, nn» 

ttamilllr i lui 'iffemiltr psr la fomleli tl firr le jafiict. tr«H" 
dans les fers, Mtr(-^iU«juii lui le tfobe , dUèmlau' "'"'' 
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«Plimui , maximui ; et ils auraient recheiché 
ceux qui adoriient ua Dieu unique ! 

Il n'eft pai croyable que jamais il y eut 
une inquifition contre les chréiieni fous tel 
empereurs, c'eft-à-dîre qu'on foit venu chez 
eux les interroger fur leur croyance. On ne 
troubla jamais fur cet article ni juif, nifyrien, 
ni égyptien , ni bardes, ni druides, ni phi- 
lofophes. Les martyr^ furent donc ceux qui 
•^élevèrent contre les Faux dieux. C'était une 
chofe très-fage, trés-pieufe de n'y pas croire; 
mais enfin R , non contens d'adorer un Dieu 
es efprit et en vétité , ils cclalirent violem- 
ment contre le culte reçu , quelque abfurde 
qu'il put être, on eft forcé d'avouer qu'euxr 
mimes étaient intolérana. (3] 

Terlullitn, dansfon apologétique , avoue (y) 
qu'on T^ardait les chrétiens comme des fac- 
tieux : l'accufation était injufte ; mais elle 
prouvait que ce n'était pas la religion feule des 

(3) S'ils t'^iaicni contentas d'écTÎrc et de prêcher, il il) 
viailcmbUbie qu'on les eaclalflïj iiani)uillci ; mais > itfui 
dcpnterlulcraiïiu lesreiuliifuliiecig daiuuncctufiicutiaii 
oùl'onftfait an ^and urage dei lèiimeiis. Le «fut de pren- 
dre une part pubilqut aux fètci en l'honneur dei empereun 
4tait une erpèce de ciimedans un teoip* où l'eopiie était &ns 
ce9eigIt£pardeiréTjlurïon9.I.«inruJtia qu'ils commettaient 
contre le culte reçu étaient puni» avec iivititi et avec 
bubitie dans dea Bèclei où lf> mceuri étaient férocii où 
l'humanité n'elail point rt<pectée,DÙ radmiBlQratioo des 
loia «fuit irréEuliére et vioUBte. 

(^J Cliap. XXXIX. 
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chrétiens qui excîuit le lèle dci magïAm!. 
Il avoue (z) que let chrétîeBi refufaicm d'or- 
'oer leurs portes de branches de laurier dans 
les réjouiflances publiques pour les victoires 
des empereurs : on pouvait aiTcrnent prendre 
cette affectation condamnable pour un crime 
de Ure^ajeQé. 

La première févcrité juridique , exercée 
contre les chrétiens -, Fut celle de Domiiien ; 
mais elle fe borna à un exil qui ne dura pas 
une année : facitt captum reprej^t rejUtutit 
guot ipft reUgaatrat, dit Tertultim, Lactmce\ 
dont le fiyle eR fi emporté , convient que , 
depuis Vomitim jufqu'i Decius, t'Eglife fiit 
tranquille et floriffantc. (aa) Cette longue 
paix , dit-il , fut interrompue , quand cet 
exécrable animal Decius opprima l'Eglife : 
Fqfi mulios armes txtilit exttrabiU àaimalVtcm 
qui Vtxartt Ecclefiam. 

On ne veut point difcuter ici le fentimeot 
du favaût Dodwell fur le petit nombre des 
martyrs j mais lï les Romains avaient perfé- 
CUté la religion chrétienne , fi le fénat avait 
/fait mourir tant d'innocens par des fupplicts 
inuGtés , s'ils avaient plongé des chrétiefti 
dkns l'huile bouillante , s'ils a.vaient expofé 
des lilles toutes nun 2ux bêtes dans le cirque, 

(ï) Chap. XSXV. («J Chap. III. 

comment 
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Comment auruent-Us laiflî en païx tous Ici 
premiers évËques de Rome ? S' Irinée ne 
compte pour martyr parmi ces évêquei que 
le feul tiltjphort , dans l'an iSg. de l'ère 
vulgaire , et on n'a aucune preuve que ce 
tilrjpiien ait été mis à mort. XfPhir'm gouverna 
le troupeau de Home pendant dix-huit années « 
et mourut paifiblement l'an sig. Il cA vrai 
que daus les anciens martyrologes , on place 
preTque tous les premiers papei; mais le mot 
de martjrt n'était ptis alors que fàvant fa 
véritable lignilication : mar/yrf. voulait dire 
limoignage, et non piî fupplict. 

Il cft difficile d'accorder cette fureur de 
perfécution avec laiibené qu'eurent les chié- 
tieDs d'alTembler cinquante-Gx conciles, que 
les écrivains ecclé&aAiques comptent dans lei 
trois premiers lié cl es. 

Il y eut jJes perfécutions ; mais & elles 
avaient été auflî violentes qu'on le dit , il eft 
vraifemblable que T>rtu//i>R,qui écrivit avec 
tant de force contre le culte reçu , ne ferait 
pas mort dans fon lit. On fait bien que les 
empereurs ne lurent pas fon apologétique ^ 
qn'uD écrit obfcur , compofé en Afrique , ne 
parvient pas à ceux qui font chargés du gou- 
vernement du monde ; mais il devait être 
connu de ceux qui approchaient le procouful 
d'Afrique; il devait attirer beaucoup de bains 

Polit, tt Ligijl. Tome II. • F f 
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à l'auMui : cependant il ne fouffiit point le 
martyre. 

Origine enfcigna publiquement dans Alexan- 
drie, et ne Fui point mis à mort. Ce tnême 
Origini qui parlait avec tant de liberté aux 
païens et aux chrétiens, quiannonçaitjE EUS 
aux uns , qui niait un Dieu en trois perfonnei 
aux autres , avoue expreffément dans fou Ctoi' 
fième livre contre CeZ/i, qu'il y a eu tris-peu di 
martyrs, et encore de loin à loin; cependant, dit-îï, 
les chrétiens ne négligent rien pour /aire tmbr<^eT 
leur religion par tout le monde ; Us courent daia 
les villes , dans' les bourgs , tfoni les villages. 

Il eft certain que ces courTes coDtïnuellei 
pouvaient être aifément accufées de fédition 
par les prf très ennemis , et pourtant ces mif- 
fions font tolérées malgré le peuple égyptien , 
toujours turbulent, féditieux et lâche, peuple 
qui avait déchire un romain pour avoir tué un 
chat, peuple en tout temps méprifable, quoi 
qu'en difent les admirateurs des pyrami- 
des, (bb) 



{H] Celte alTcrticiV doit ctM prouvée. Il faut com 
que , depuis que l'hifloltE a fuccéde ii la fable , on ne 
duo: lea Egyptiens qn*ua peupts auffiltche que fupeTAiti 
Cmtiyji l'empaiedcl'EgrptcpiruDeliulebataiUe 
y donae des lois fans eOUyei un feul combat , fans 
*ille ofe attendre un liège ; lei Ptilumin s'en emp 
t^up Kilr ; Cijat et ^■{ij)t< la iMliiiugueBt au£ 
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Qui devait plus foulevcr contre lui les 
prêtres et le gouvernement que S* Grigoirt 
thaumatwge,à.\Sci'p\t&' Origine* Grigoire Avait 



\a Egyptiens , qui défont i'iiinée de f»[nt Louis , et qui 
pTcnncnc ce roi prifoniiiEr. Enfin , lej Maoïelnci ^laot 
devenus égyptiens , c'efti-diie mous , lâches , inippliquéi , 
volages, comme les habitans natuieli de et climat , ils 
paUent en trois mois fous le joug de Silim 1 , qui fait penilie 
leur foudan, et qui lailTe cette province innexéeâ l'empîte 
des Tnics , Jufqu'à ce que d'aunes barbaiei >'en emparent 

HtTiiitt rapporte que dam les temps ribuleux ■ un roi 
égyptien nommé Sififirls fortit de fon pays dani le 
defleÎD formel de conquérir Tunivers ; il eH viCble qu'un tel 
deOein n'eR digne que de PIctKtli ou de dam QuUitti; et 
fans camptet que le nom de Si/i/'li n'eS point égyptien , un 
peut mettre cet événement , ainE que loua les faits anlé- 
rieuii , au rang des Milli a sut luiti. Rien n'e8 plus corn- 
mun chez les peuples conquis que de débiter des fables fui 
leur ancienne grandeur, comme ilans cerliins pays, certai- 
nes mirérables famillei Te font defcendre d'antiques fauvenltM. 
Les prêtres d'Egypte contèrent à Haaitit que ce roi qu'il 
appelle £i/^ii, était allé fubjuguetUColchide ; c'eilcomme 
fl l'on dirait qu'un rai de Vnmt partit de la Toutalne pour 
aller fubjuguet la Norvège. 

On a beau répéter tous ces contci dam mille et mille 
volumes . ili n'en lOnt pas plus viaifémblables ; il eii bien 
plus naturel que les habitans robufies et féioces du Caucafe , 
les' Calchidiena , et les autres Scythei , qui vinrent tant de 
loii ravager l'ACe, aient pénétré jufqu 'en Egypte: et'fi let 
prêtres de Colchoi rapportèrent enliiite chei eux la mode 
deJa circanciGon, ce n'eA pas une preu^ qu'ils aient été 
fubjugués par les Egyptiens. UeJtn Wi SiiUi rapporte que 

fond de leurs royaumes lui apporter leuit tiibuls, et que 
Si/ffirli Se ièrvalt d'eux comme de chevaux de catroflé , qu'il 
les fefait atteler 1 fon cliai pour aller au temple. Ces hif, 
taires de Gfsaïuii» font tout les jours fidellement copiéu., 

Ff « 



i:sdi.,Google 



540 DES MARTYRS. 

TU pendant la nuit un vicîllard envoyé de 
DIEU, accompagné d'une femme rerplendif' 
faute de lumière : cette femme était la Sainte 



Att\ttiaitBt cet lo'u Êtaitnt bien boni dï Tcoit de fi lainfcrrir 
■InQ de fhevaux. 

Quant aux pyiamUci et aui lutiei anliquitéi, ellei ne 
ptauvent auue cUofe que l'orgueil cl le œauvait gaùt dm 
fiinces d'Egyple, ainfï que L'cfcUvage d'un peuple imb^dtle, 
emploTiDt tea biai , qui étaient fan leul bien , k latisfaite la 
groflîére ollenlalion de les maures, le gouvernemenl de ce 
peuple , dana Ici tempa mèmea que l'on vante G fort , paraît 
ablurde et tyranniqu^ ; on pielend que loucea le* tenei 
appartenaient à leuri manarquei. C'était bien i de parnll 
cfdaveai conquérir le mondai 

Caite profonde kiencedea piêcrea ^(Tptlens eS encoieim 
dea plui énutmea ridicules de t'hiftoire ancienne > c'eft-à-^re 
de la Table. Det gent qui prétendaient que dana le coui* 

chant, et coucUé deux foia au leianc , en recommençant fou 
cours , étaient lans doute bien au-dcCbua de l'auteur dt 
l'almanach de Liéje. La leligion de cei préitea , qui lou- 
vemaient l'Etat , n'était pat compaiable à celle d« peuplu 
1» plu( tauvagea de l'Aioérique :nn fait qu'il* adoraient de* 
crocodiles , dei fingea , des cbau , dea oignoni ; et il n'y s 
peut-ecic aujouid'nui dans toute U teiie que le culte du 
grand lama ^ui (oli auOi abiuide. 

Lenrt artt ne raient guèie mieux que leur religion ; il n^ 
S paa une feule ancienne flatue fg|rptienne qui (oit lupporta- 
hle , et tout ce qu'iliont eu de bon a été Tait dana Aleiandrie 
fouslei FMIniHi et Ibui lea C^, par dea atiifleade Crées.- 
Ut ont DU beroin d'tiD grec pour apprecndtela géométrie. 

L'illuilie Bejuet t'exta&e <iu le mérite égyptien , dam Ion 
J>i;<«>ri/ir rU/ltàt tmmrfitU, adrefle au fila de Lmii XiV. 
Il peut éblouir un jeune prince, mais 11 cantcnU bien pea 
let lavant ; c'eft une 1res -éloquente déclamation , raait utt 
hïDorien doit être pina philolophe' qu'orateur. An ralte on 
ne donne cette réïêxian lur let Egyptien* que comme tue 
conjecture: quel auttCDampntmDdogur à tout cequeTo» 
iHt dé l'antiquilé ? 
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Vtei^ , et ce vieillard était S* Jean Vévmgt- 
liRe. S' J«(m lui dicta un fymbole que faint 
Grégoire alla prêcher. Il pafia , en allant à 
Néocéfarée, prés d'un temple oà l'on rendait 
des oracles, et où la pluie l'obligea de pafler 
la nuit ; il y fit plufieurs fignes de croix.' Le 
.. lendemain , le grand facrificateur du temple 
fut étonne que les démons , qni lui répon- 
daient auparavant, ne voulaient plus rendre 
d'oracles ; il les appela \ les diables vinrent 
pour lui dire qu'ils ne viendraient plus ; ils 
lui apprirent qn'ilt ne pouvaient plus habiter 
ce temple , parce que Grégdre y avait paflc 
la nuit , et qu'il y avait fait des fignes de 
croix. 

Le facrificateur fit faifir Grégoire , qui lai 
répondit : Je peux cHaffer les démont tCoù je 
veux , (( Ut faire entrer où il me plaira. Faites- 
iei donc rentrer dam mon temple , dit le facrifi- 
cateur. Alors Grégoire déchira un petit morceau 
d'un volume qu'il tenait à la main , et y 
traça ces paroles : Grégoirtà Sataa i Je te 
.commande de rentrer dans ce temple ; on mit ce - 
billet fur l'autel ; les démons obéirent , et 
rendirent ce jour-là leurs oracles comme à 
rordinaire ; après quoi ils cefsèrent , comme 
on le fait. 

C'eft S' Grégoire de Njjfe qui rapporte cet 
faits dans la vie de S* Grégoire Tkauraalurge. 
Ff 3- 
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Le» prêtres dcî idoles devaient fans doatc 
être animés contre Grégoire ; et dans leur 
aveuglement le déféTcr au in^giftrat ; cepen- 
dant leur plus grand ennemi n'cfiiiya aucune 
perféculion. 

Il eft dit , dans l'hifloire de S' Cyprien , qu'il 
fut le premier évêque de Garthage condamné 
i la mort. Le martyre de S' Cypnen èft de 
l'an s 38 de notre ère; donc pendant un très- 
long-temps aucun évéque de Carthage ne fut 
immolé pour fa religion. L'hiftoire ne nous 
dit point quelles calomnies s'élevèrent contre 
S' Cyprien , quels ennemis il avait , pourquoi 
le proconful d'Afrique fut irrité contre lui. 
S' Cyprien écrit à Co-netius, cvêque de Rome : 
// arriva depuis peu une émotion populaire à 
Carthage, et on cria par deux /ois qu'il fallait 
me jeter aux lions. Il eft bien vraifemblable 
que les cmportemens du peuple féroce de 
Carthage furent enfin caufe de la mort de 
Cyprien; et il eft bien sâr 'que ce ne fut pas 
l'empereur Gallus qui le condamna de fi 
loin pour fa religion , puifqu'îl laiflait eu 
paix- Corneille qui vivait fou* fes yeux. . 
- Tant de caufes fecrètes fe mêlent fouvent 
à la caufe apparente ; tant de reftbrts incon- 
nus fervent à perfécuter un homme, qu'il eft 
impoflïble de démêler dans les Cèdes poflé- 
tieurs la fource cachée des inalheurs des 
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hommei les plus confidérablea , à plus forte 
raifon celle du fupplice d'un pariictilicT qui 
ne. pouvait Ëtte connu que par ceux de ton 
parti. 

Remarquez que S* Grégoire ThaumaluTgt 
et S', Denis évéque d'Alexandrie, qui ne 
furent point fupplictéi , vivaient dans lé 
temps de S' Cyprien. Pourquoi , étant auOt 
conntis pour le moins que cet év£que de Car- 
thage , demeurèrent-ils pailîbles ? et pourquoi 
S' Cyprien fut-il livré au fupplice ? N'y a-t-il 
pas quelque apparence que l'un fuccomba 
fous des ennemis peifonnels et puiflans , 
fous la calomnie , fous le prétexte de ' la 
raifOn d'Etat, qui Te joint fi fouvent à là 
religion , et que les autres eurent le bonheur 
id'écbapper a la méchauceté des hommes ? ' 

II n'eft guère poffible que la feule accufa- 
tîon de chriftianitme ait fait périr S' Ignace 
fous le clément et jufte Trajan , puifqu'on 
permit aux chrétiens de l'accompagner et de 
le confoler , quand on le conduifit à Rome [ce] . 

■ («) On ne icTOquc point en doute U moit de fiint 
Ifàaeii mils qu'on lifelattUtîoo de Tonintrlyre, aa homme 
de bon leni ne fentir>-t-il pu quelque» doutes l'elever dam 
fon efprit ? L'auteur inconnu de cette relitloa dit que Trajan 
mit fu'ii mmiunall fiaient dtfi ija (hirt , i'Il ne finmilUil i fin 
«Vir; (( SlHi Jt, Uréiliai. Quelle idée : Tr-jm éult-il un 
homme qui voulût triompher de; dieux? Lorlqa'lfiiscr parut 
devant l'empereai , ce princeluî dit i Qui nj» , efitil nafur t 
U n'cS guère viaifembUble qu'un empereur ait pttlë à Xm 

Ff 4 
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Il y avait eu fbnvent des iïdittom dans 
Aotioche , ville toujours lurbuleoie , oà 

iriilonnin- , et qu'il l'ail condamné lui^nêaie ; ce n'«R pu 
■inti que \ei fouvenins en ulent. Si Trajaa fit venii i^uw 
devant lui , il oc lui demanda pas , Q*i ii-lu f il le {avait 
bien. Ce mot , tjfrii imfut , a.tril pu ëtie prononcé par ua 
homoe comniE Ttijitt Kevait-on pas que c'eft une eipret 
Gon d'eiorcifle , qu'un chtétiea met dans la bauihc d'uD 
empereur ? EH-ce-la , ban D 1 e u ! le flyle de Trijim f 

PeulHin imaginer qu7(«M>lui ait lépondu qu'il le Bamoait 
ni'^itt, parce qu'il paiiattjESDS dans Iodcieui, et que 
Trejn edl diUïrt^ avrc lui rue j eSu>-c h ni si? On fiic 
dire i TVfjiM, 1 la fin de la convcriatlan : Aiai tnlnsi* 
fu'Igtuii , fai/i ^Isfifii dt fiTlir ni fui II cracifii , Jrrx «ii lu 
/m , 8:c. Un fophiae ennemi des chrétiens pouvait appel" 

Axai un arrêt on le fût fervi de ce terme. Le fupplice de la 
croix était fi uGté chei lea Romains , qu'on ne pouvait dini 
le Ryle dci lois déGgnet par U cnitifi* l'objet du culte des 
chrétiens , et ce n'eft pas ainli ^ue les lais et les empereun 
prononcent leurs jugemens. 

On faiienruile tcriieunelangueleteiepar &ûit7f»c> aux 
rhrélienB de RomeiJ^uBBi (trii , dit-il, tail miÀalai piiji/iiii, 
Ceitainement . s'il lui fut petmis d'<!crire >ui cbcétienj de 
Rome, CCI chrétieni n'étaient donc pas recherchés ; TnijtK 
n'avait donc pis delTeia defoumetire leur Qieu à fan empire; 
on fi ras chiétieni éuient lot» le fléau de la perfécutiaOi 
ijiucf comoietlait une très-grande imprudence en Icûi' écil- 
vani ; c'était tes expofei , les lîvtei , c'était fe tendre leur 
délateur. 

Ilfemble que ceux qui ont Té<li|é ces acUs devaient avoit 
plus d'égard aux vraifemblancea et aux convenances. Le 
martyre defaint Pilfcafiftit naître encore plus de doutes. 
Il eft dit qu'une voix cria du faaDtdacïeli Ctangt,Pùliiitiiil 
que 1(1 clûétiena rentcedirenl > mais que lea autres n'eaten- 
dïient rien i il eftdilquequandoneatliél>f{THi]>t au poteau. 
~ et que le bâchei fut en flammes , ces fanimes t'éurieteot d« 
lui et faimérent un arc au^lefllis de Ta tête ■ qu'il en Tottit 
une colombe . que Te l^int refpecté par le feu exhala une 
odeut d'aromate qui embauma toute raBêmblée ; maii que 
celui dont le feua'ofaît approcher ne put réfuter au tranchant 
du glaive. Il iaut avoiiei qu'on doit pardanuer i ceut qui 
irouvenc dans ces hiAoire* plus de piété que de vérité. 
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Ignace était cvéquc fccrct-dei cbrétiens: peut- 
être ces réditioas , maligaement imputées aux 
chrétiens iDoocens , excitèrent l'attention du 
gouvernement qui fut trompé , comme il eft 
trop fouvcnt arrivé. 

S' Simion , par exemple , fut accufé devant 
Sapor d'être l'efpion des Romains. L'hifloire 
de fon martyre rapporte que le roi Sapor lui 
piopofa d'adorer le foleil; mais on fait que 
les Pertes ne rendaient point de culte an 
foleil , ils le regardaient copime un emblème 
du bon principe , 'i'Oromafi, ou Oro/madt , 
du DIEU créateur qu'ils reconnaiffaient. 

Quelque tolérant que l'on puilTe être . on 
iie peut s'empêcher de fentit quelque indi- 
gnation contre ces déclamateurs qui accufcnt 
DiotUtiea d'avoir perfécuté les chrétiens , 
depuis qu'il fut fur le tiône ; rapportons- nous- 
en k Eusibe de Cijarit , fon témoignage ne 
peut être récufé-, le favori , le panégyrille de 
Confiàntin , l'ennemi violent des empereur» 
pTccédens, doit être cru quand il les juflitie. 
Voici fes paroles (dd) t » Les empereuri 
" donnèrent long-temps aux chrétiens de 
)> grandes marques de bienveillance -, ils 
i< leur confièrent des provinces \ plultenrs 
<* chrétiens demeurèrent dans le palais ; ils 
» épousèrentmême des chrétienne). DîKf^ftVn 
(«) Hig. cccUfiaU. tiT. vm. 
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)) prit pour fon cpoufe Prifca , dont la fille 
)f fut femme de Maxmien Oalère , &£. » 

Qu'on apprenne donc de ce témoignage 
décilîF à ne plus, calomnier ; qu'on juge II la 
perTécution excitée ipat Galiré; après dix- 
neuf ans d'un règne de clémence et de bien- 
faits , ne doit pas avoir fa fource dans quel- 
que intrigue que nous ne connaiflbns pas. 

Qu'on voie combien la fable de la légion 
thébaioe, ou thébéenoè,' maflacrée, dit-00, 
toute entière pour la religion , eft une fable 
abfurde. Il efl ridicule xju'on ait fait vetiir 
cette l^on d'Afie par le grand S' Bernard; 
il eli impoflible qu'on Teât appelée d'ASe 
pour venir apaifer une fédition dans les 
Gaules, un an après que cette fédition avait 
été réprimée ; il n'etl pas moins impoIEble 
qu'on ait égorgé fix mille bommes d'infanterie 
et fept cents cavaliers dans un p^ITage où 
■ dcm cents hommes pourraient arrêter une 
armée entière. La relation de cette prétendue 
boucherie commence par une impofture évi- 
dente ; Quand la terre gémijfaitfous la tyramûe 
de Dieclélien , le ciel Je peuplait de tma-tyrs ; or 
cette ayenture , comme on l'a dit , eft fuppo- 
fée en s86 , temps oîi Dioclètien favorifeit le 
plus les chrétiens , et où l'empire romain fut 
le plus heureux. Enfin ce qui devrait épar- 
gner toutes ces difcuHîoiis , c'eft qu'il n'y eut 
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jamais de légion thébaine : les Romains 
étaient trop fiers et trop fenfcs pQur compefer, 
une légion de ces Egyptiens qui ne fervaient 
à Rome que d'efclaves , Vtrna Canopi : c'eft 
Comme s'iU avaient eu une légion juive. 
Nous avons les noms des trente-deux légions 
qui flefaient les principales forces de l'empire 
romain; aflurément la légion thébaine ne s'y . 
trouve pas. Rangeons donc ce conte avec les 
vers' acroAichèa des fibylles qui prédifaient 
■ les miracles dejESus-cHRiST, et avec 
tant de pièces fuppofées qu'un faux zélé pro- 
digua pour abufer la crédulité. 

Du danger des fauffii légendes et dt la 
perjécation. 

Le menfonge en a trop long-temps impofé 
aux hommes •, il eft temps qu'on connaifife le 
. peu de vérités qu'on peut démêler à travers 
• ces nuages de fables qui couvrent rbifloire 
romaine depuis tacite et Suétone , et qui çnt 
prefque toujours enveloppé les annales des 
autres nations anciennes. 

Comment peut-on croire, par exemple, 
que les Romains , ce peuple grave et févére 
de qui noua tenons nos lois , aient condamné 
des vierges chrétiennes, des filles de qualité, 
& la proltituiion ? C'eft bien mal connaître 
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l'auflére dignité de nos légiQateurs, quipunif- 
faicQt fi fcvèremeiit les faiblcfTes des veftalcs. 
Les Aetei fincirtt de Rvinart rapportent cet 
turpitudes ; mais doit-on croire aux Acta de 
Jtuindrt comme aux Actes da apôtres f Cei 
Acta Jincères dif«nt , après Bollandus , qu'il 
y avait dans la ville d'Ancire fept- vicies 
chrétiennes , d'environ foixante et dix ani 
chacune . qu« le gouverneur Tktodecti lei 
condamna à paflèr par les mains des jeune] 
gens de la ville , mais que ces vierge» ayant 
été épargnées , comme de raifoD , il i« 
obligea de fervîr toutes nues aux myftèrei de 
. Diane, auxquels pourtant on n'alHfta jamaii 
qu'avec un voile. S' Tkéodote , qui à la 
vérité était cabareticr , mais qui n'en était 
pas moins zélé, pria dieu ardemment de 
vo<iloir bien faire mourir ces faintcs €Iles, de 
peur qu'elles ne fuccombaflent à la tentation. 
Dieu l'exauça; le gouverneur les fit jeter 
dans un lac avec une pierre au cou ; elles • 
apparurent auflîtôt h Théedole , et le prièrent de 
ne pas fouffrir que leun corps foflent mangés 
des poiflbns ; ce furent leurs propres paroles. 
Le faiot cabaretier et fes compagnons allè- 
rent pendant la nuit au botd du lac gardé 
par des Joldati ; un. flambeau célefie marcha 
toujours devant eux ; et quand il furent au 
lieu où étaient les gardes > un cavalier céleile 
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armé de toutes pièces poutfuivit ces gardes 
la lance à la main. S* théodoU retira du lac 
les corps des vierges : il fut mené devant le 
gouverneur , et le cavalier célefle n'empê- 
cha pas qu'on ne lui tranchât la tête. Ne _ 
ceflbns de répéter que nous vénérons les vrais 
roart^n, mais qu'il ell difficile de croire cette 
hiftoire de Bollandus et de Ruinart. 

Faut-il rapporter ici le conte du jeune faint 
Homain? On le jeta dans le feu, dit Eusibe, 
et des juifa qui étaient préfeas infultàrent à 
JESUS-CHRIST qui laiflait brâler fes con- 
feflcurs, après que dieu avait tiré Sidratk, 
Mijatl et Abdenago de la fouinaife ardente. 
A peine les juifs eurent-ils parlé que faint 
Romain fortit triomphant du bâcher : l'em- 
perenr ordonna qu'on lui pardonnât , et dit 
au juge qu'il ne voulait rien avoir à démêler 
avec DIEU; étranges paroles pour Diodètien ! 
Le juge, malgré l'indulgence de l'empereur, 
commanda qu'on coupât la langue à faint 
Romain ; et quoiqu'il eât des bourreaux , il 
fit faire cette opération par un médecin. Le 
jeune Romain , né bègue, parla avec volubi- 
lité dèi qu'il eut la langue coupée. Le médecin 
elTuya une réprimande , et pour montrer que 
l'opération était faite félon les règles de l'art, 
il prit un palTant , et lui coupa jnfle autant 
de langue qu'il en avait coupé à S' Romain t 
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de quoi le paRaat mourut fur le champ : car, 
ajoute favainmcnt l'auteur , ranatomie nom 
apprend qu'un homme fans langue ne /aurait 
vivre. En vérité , & Eusibe a écrit de pareilles, 
fadaifes , fi on ne les a point ajoutées à (ei 
écrits , qael fond peut-on Faire fur fbn hifloiie. 

On nous donne le martyre de S'* F^liciti 
et de fes fept enfaas , envoyés , dit-on , à h 
mort par le fage et pieux Antmin , fans nom- 
mer l'auteur de la relation. 

Il eft bien vraifemblable que quelque 
auteur plus zélé que vrai a voulu imiter 
l'hiUoite des Machahies : c'efl ainG que com* 
mence la relation : S" Filicitè était romaint , 
elle vivait fous le règne tfAntonin : il e(l claii 
par ces paroles que Tauteur n'était p^s con- 
temporain de S^" Félicité : il dit que le préteur 
les jugea fur fon tribunal dans le champ de 
Mars, qui, après avoir fervi à tenir les 
comices, fervait alors aux revues des foldats, 
aux courfes , aux jeux militaires : cela feul 
démontre la fuppoGtion. 

Il ell dif encore qu'après le jugement , 
Tempereur commit à diSérens juges le foin 
de faire exécuter l'arrêt ; ce qui eil entière- 
ment contraire à toutes les formalités de. ces 
temps-là , et à celles de tous les temps. 

Il y a de même un S* Hippolyte que Ton 
fuppofe traîné par des chevaux , comme 
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Hippelpe fils de Thijie. Ce TuppUce ne fut 
' jamais connu des anciens Romains , et la feule 
TdTcmblance du nom a fait inventer cette fabU. 
Obfervcz encore que dans les relations des 
martyres , compofécs uniquement par les 
chrétiens mêmes , on voit prefque toujours 
une foule de chrétiens venir librement dans 
la prifon dti condamné , le fuivre au fupplice , 
iccueillir fon fang , enfcvclir fon corps , faire 
des miracles avec les reliques. Si c'était la 
religion feule qu'on eût perfécutéc , n'aurait-on 
• pas Immolé ces chrétiens déclarés quiaOilIaient 
leurs frères condamnés , et qu'on accufalt 
d'opérer des encbantemms avec les teites des 
corps martyrifés ? ne les aurait-on pas traitét 
comme nous avons traité les Vaudois , les 
Albigeois , les buflîtes , les dificrentes feclei 
des protellans ? Nous les avons égorgés , 
brûlés en foule , fans diftinciion ni d'âge , 
ni de it*x. Y a-t-il dans les relations avérées 
des perfécutions anciennes un feul trait qui 
approche de la Saint - Banhelemi , et des 
maSacrcs d'Irlande ? y en a-t-il un feul qui 
reflemble à la fête annuelle qu'on célèbre 
encore dans Touloufe , fête cruelle , fêle 
aholiflable à jamais , dans laquelle un peuple 
entier remeicie dieu en proceffion , et fe 
iélicilc d'avoir égorgé , il y a deux cents ans , 
quatr.e mille de fes concitoyens ? 



,i. .ui, Google 



S5a DAIVGER DES FAUSSES CEGENDES 

Je le dû avec horreur, mais arec vérité; 
c*eft noiu chrétiens , c'eft nous qui avons 
été perfécuteun, bourreaux, aflâffins ! et de 
qui ?- de noi frères. C'eft nous qui avons 
détruit cent villes , le crucifix , ou la bible 
à la main , et qui a'avoqs ceQe de répandre 
le fang , et d'allumer des bûchers , depuis le 
régne de Conftantin jufqu'auz fureun des 
Cannibales qui habitaient les Cévènes ; fureurs 
qui , grâces au ciel , ne fub&ûent plus au- 
jourd'hui. 

Nous envoyons encore quelquefois à ia - 
potence de pauvres gens du Poitou , du 
Vivarais , de Valence , de Moncauban. Nous 
avons pendu , depuis 174.^ . huit perfonnages 
de ceux qu'on appelle prédicans , ou minifires 
de Civangilg , qui n'avaient d'autre crime que 
d'avoir prié DtEU pour le roi en paiois, et 
d'avoir donné une goutte de vin et un morceau 
de pain levé à quelques payons imbcùUes. 
On ne fait rien de cela dans Paris, où le 
plailir eQ la feule chofe importante , où l'on 
ignore tout ce qui fe palTe en province et 
chez les étrangers. Ces procès fe font en une 
heure , et plus vite qu'on ne juge un déferteur. 
Si le roi en était inâniit , il ferait grâce. 
On ne traite ainfi les prêtres catholiques 
en aucun pays protedant. Il y a plus de 
cent prêtres catholiques en Angleterre et en 
Irlande , 
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Irlande , od Ici connaît , on les a laiffci vivre 
très-paîfiblement dam la deraîèrc guerre. 

Serons-nouB toujours les derniers à. em- 
bralTer les opinions faines des autres nations? 
Elles fe font corrigées ; quand nous corri- 
gerons-nous ? il a falla foixante ans pour 
nous faire adopter ce que J^twt«n avait 
démontre ; nous commençons à peine à oicx 
lauver la vie à nos enfans par Tinoculation ; 
nous ne pratiquons que depuis très-peu de 
ttmps les vrais principes de l'agriculture ; 
quand commencerons -nous à pratiquer les 
vrais principes de rhumanité ? et de quel front 
pouvons-DOus reprocher aux païensd'avoit fait 
dci martyrs , tandis que nous avons été cou- 
pables de la r^ême cruauté dam Us mêmes 
circouftanccs ? 

Accordons que les Romain) ont fait inetitit 
une muUitode de chrétiens pour leur feule 
religion ; en ce cas , les Romains ont ét& 
trés-coadamnables. Voudrions-nous commet- 
tre la même înjuftice 7 et quand nous leur 
reprochons d'avoir perCécuté , voudrioni-aous 
être perCécuteurs ? 

S'il fe trouvait quelqu'un aflcz dépourvu 
de bonne foi , ou afTez fanatique , pour me 
dire ici : Pourquoi venez-vous développer nos 
erreurs et nos &utes ? pourquoi détruire nos 
&u$ miracles et nos faufles légendes ? elles font 

TolU. et Ligifi. Tome II. • G g 
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raliment de la piclc de plufieurs perfonnes ; 
il y a des erreurs oéceflaires ; n'arrachez pu 
du corps UD ulcère iavétéré qui entraînerait 
avec lui la dellruciîon du corps ; voici ce 
que je lui répondrais. 

Tous ces faux miracles par lefquels vous 
ébranlez la foi qu'on doit aux véritables , 
toutes ces Icgendcj abfurdcs que vous ajoutez 
aux véiitcs de Tévangile , éteignent la religion 
dans les coeurs ; trop de perfonnes qui veulent 
s'inflruire , et qui n'ont pas le lempi de 
s'inftruire affez , difcnt : Les maîtres de ma 
religion m'ont trompe , il n'y a donc point 
de religion ; il vaut irrieux fe jeler dans les 
bras de la nature qne dans ceux de l'erreur; 
j'aime mieux dépendre de la loi naturelle! 
que des inventions des hommes. D'autres ont 
le malheur d'aller encore plus loin ; ils voient 
que l'impofture leur a mis un frein , et ils 
ne veulent pas même du frein de la vérité , 
ils penchent vers falhéifme; on devient dé- 
pravé , parce que d'autres ont été fourbes 
et cruels. 

Voilà certainement les conféquences de 
toules les ftaudes pieuFes et de toutes les 
fupctilliions. Les hommes d'ordinaire ne 
raifonnent qu'^à demi ; c'efi un très-mauvaîs i 
argument que de dire : de Voragine , l'auteur de 
la Légende dorie , et le jéfuitË Ribadeneira ^ 
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compilateur de la Fleur des Saints , n^ont dît 
que des fottifes ; donc il n'y a point de dieu. 
Les calholi4]ues ont égorgé un certain nombre 
d'buguenots, et tea huguenots;' à leur tour, 
ont aflaffinc un certain nombre de catho- 
liques ; donc il n'y a ' point de Dieu. 
On s'efl fervi de la confeÈon , de la com- 
munion et de tous les facremens , pour com- 
mettre les crimes les. plus horribles ; donc H ~ 
n'y a point de dieu. Je conclurais au con- 
traire : Donc il y a un dieu qui , après 
cfitte vie paflàgèie^ dans laquelle nous l'avons 
tant méconnu , et tant commis de crimes en 
fon nom , daignera nous confoler de tant 
d'horribles malheurs *, car , à conlîdérer les 
guerres de religion, les quarante fchifmes des 
papes, qui ont prefque tous été fanglans, les 
impoAurcs qui ont prefque toutes été funeDes , 
les haines irréconciliables allumées par les 
diflereotes opinions , à voir tous les œami 
qu'a produits le faux zèle , les hommes ont 
eu long-temps leur cn&r dans cette vie. 

Abus de riniolérance. 

Mais quoi ! fera-t-îl permis à chaque citoyen 
de ne croire que fa raifon , et de penfer ce 
que celte ' raifon éctairée ou trompée lui 
dictera ? Il le faut bien [«) , pourvu qu'iï 

! [a) yoya l'aciUcnte lettiE ie Licii fur la toléiancc. 

Gg t 
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ne trouble point l'oidre; car il ne dépend 
pas de rhomme d« croire, ou de ne pai 
croire *, mais il dépend de lui de rcfpectet 
les ufzges de iii patrie ; et fi vous difiez que 
c'eft uo crime de ne pas croire à I2 relîgioa 
dominante , tous accufcriez donc vous-niêmet 
les pTcmieis chrétiens vos pères , et vous 
jufiifieriez ceux qac vous accufez de les avoir 
livrés aux fupplices. 

Vous répondez que la différence eft grande, 
que toutes les religions font les ouvrages des 
hommes , et que l'Eglîfe catholique , apoflo- 
liqueet romaine c& feule l'ouvrage de bieu. 
Mais en bonne foi,.parce que notre reli^on 
èft divine , doit-elle léguer par la baise, par 
les fureurs , par les exils , par l'enlève* 
ment des biens , les prilbiu , les tortures , 
les meurtres , et par le» actions de grâces 
rendues à dieu pour ces meurtres ? Phis la 
relira chrétienne eft divine, moins il appu- 
tient à l'homme de la commander ; fi dieu 
l'a faite. DIEU lafoutïendra fans vous. Vous 
lavez que l'intolérance ne produit que des 
hypocrites ou des rebelles ; quelle funefte 
alternative ! .Enfin , voudriez - vous foutenir 
par des bourreaux la religion d'un Dieu que 
des bourreaux ont fait périr , et qui n'2 
prêché que la douceur et la patience ? 

Voyez , je vous prie , les coniéqucnces 
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affreures du droit de l'intolérance. S'il était 
perinii de dépouiller de léi biens , de jctct 
dans les cachots, de tuet un citoym qui, 
fous un tel degré de latitude , ne profeOèrait 
pas la religion admife fous ce degré , quelle 
exception exempterait ks premiers de l'Etat 
des mêmes peines? La religion lie également 
le monarque et les mendians : auflî plut 
de cinquante docteurs ou moines ont affirmé 
cette horreur monftrueufe , qu'il était pennis 
de dépofer , de tuer les fouverains qui ne 
penferaient pas comme l'Eglife dominante, 
et les parlemem du royaume n'ont ceffé de 
profcrire ces abominables décifions d'abomi- 
nables théologiens, {ff) 

Iff) LsjiTuiM BM/tmiaun , commenté fîiltjifaiUU Crtlt, 
dil qu'il ijl piraii et luir un ptiiui n^iannaatii far II psft , itn 
ïoeJfM/*)'» )•'" tritaiettract, forct (« tmiimi affartlita m 
fafi , If fM ului fui ttiiftt aili ammifin/tit kik iwrf chmitatk. 
C'cft cette prapolitiDD inventée dans les petites-miilbna de 
renfei.iitiiïlepliufaulegritauUlaFnnceciianelesjëniiles. 
On leur a reprocté sXon plui que^mais ce dogme fi fouvent 
■nfèignépueijxet G fouvest déiavoue. Ili ont cm fejuflîGer 
en montiant i peu-pièa lei nêmei décifions dans faim Timm 
et dans plufieurs jacobias (*). En eSèt lalnt Tlmut d'Alain, 
docteui angéliqiie , interprète de la volonté disiae ( ce font 
Tes tiliei ) , avance qu'un prince apollït perd fon diait i !■ 
couronne , ci qu'on ne doit pln> lui obéir | ** ) : que l'Eflife 
peut te punii de moit : qu'on n'a loléië l'empeieui Julie» 

{ * ) Vayei , fi voua poiivei , Iakttud'un homme du monde 
1 un théologien (ut faint Tkiautt: c'eti une brochure dejëfui le, 
dei;6i. 

C*) Liv.n,pait.U, qucil. XII. 
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ÎX Tang de Henri le grand fumait encore , 
quand le parlement de Paris donaa un arrêt 
qui établiflaii rindépendaDce de la couronne 
comme une \m fondamentale. Le cardinal 
du Perron , qui devait la pourpre à Henri te 
grand , s'éleva , dans les états de 1614, contre 
Tarrët du parlement , et le fit fupprimer. 
ToDS les journaux du temps rapportent les 
termes dont du Perron fe fervit dans fts 
harangues : Si «n prince Je Jefait arien-t dit-il , 
on ferait biea obligé de ,le dèpojer. ' 

que parce qu'on n'était pu le plui fort ( * ) ; que de diml 
on doit (UCT toul héi^tique ( ** ) : que ceux qui déliTicnt 
le peuple d'un ptince qui gouverne tyianniquement , fosc 
tti^ouiblei , icc. tcc. On cefpecte fort l'iDEC de l'eiak ; uuii 
fi dans I» tempi de jT^cfiu C/ninu (on conftèie, el du 
Feuillant Sntillat , il était venu foulenii en Fiance de 
Irllei propofitiona , comoienl aarail-oa tiaité l'ange de 
racole ? 

Il faut avouer que y<mt Gtrjn , chancelier de l'univerGlé , 

Pitit inlîninient plua loin que Ctr/n. Plufieun conlelieii 
foulinreni les faoïiiblea thslea de Jim Filii. 11 faut avoun 
que cette doctrine diabolique du régicide vient uniquemest 
de la folle id*e oi< ont été long-teœpipFefquetous les moinei, 
que le pape cfiunDieuen ttiit, qui peut difpof» it Ibn gré du 
Irdne et de la vie des lOÏt. Nous avons été en cela foii au- 
deObUB decesTailaiea qui «oient le grand Ltnmi iiniiioitel; 
il leur diftribue ft> chaife percée ; ils font fécber cet reliquei , 
lu eachâ&ént et tes baifent dëvotement. Pour moi .j'avoue que 
j'aimerais mieux , pour le bien de la paix , porter à mon coude. 
telles reliques , que de croire que le pape ait le moindre droit 
furie temporel des rois, ni même furie mien, eu quelque»» 
que ce puiOe eue. 

{'I Liï. 11, pan. II, queft. XII. 
( ** ) au, q left. X! el X^I. 
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Noo afTurément , monfieuT le cardinal ; oa 
veut bien adopter voire fuppofitton chimé- 
rique , qu'un idc nos rois ayant lu Thiftoire 
des conciles et des pères , frappé d'ailleurs 
de ces paroles : Mon père tjt plus grand qui 
moi , les prenant trop à la lettre , et balançant 
entre le concile de Nicée et celui de Conftan- 
ttnople, fe déclarât pour Eusibe de J^komédU , 
je n'en obéirai pas moins à raon roi, je ne 
me croirai pas moins lié par le ferment que 
je lui ai fait ; et Ti vous ofiez vous foulever 
contre lui , et que je ^ufTe un de vos juges , 
je vous déclarerais criminel de léfe-majetlé. 

Du Perron poufla plus loin Fa difpute , et 
je Tabrège. Ce n'eft pas ici le lieu d'appro- 
fondir ces chimères révoltantes ; je me bornerai 
à dire , avec tous les citoyens , que ce n'cft 
point parce queHfnri JFfut facré à Chartres 
qu'on lui devait obéifiance , mais parce que 
le droit incontcAable de la naiffance donnait 
la couronne à ce prince, qui la méritait par 
fon courage et par fa bonté. 
- Qu'il foit donc permis de dire que tout 
citoyen doit hériter , par le même droit , deï 
biens de fon père , et qu'on ne voit pas 
qu'il mérite d'en Être privé , et d'être traîné 
au gibet , parce qu'il fera du femiment de 
Ratram contre Tajchaje Ralbert , et de Bérênger 
conire Scot, 
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On fait que tous nos dogmes n'ont pas 
toujours été clairement expliqués , et univei- 
Jellcment reçus dans notre Eglife. Jésus- 
CHBiST ne nous ayant point dit comment 
procédait le Saint-Efprit , l'Eglife latine cnit 
long-temps avec la grecque qu'il ne procédait 
que du Père : cn&n elle ajouta au fymbole 
qu'il procédait aulli du fila. Je demande fi^ 
le lendemain de cette décifion , un citoyen 
qui s'en ferait tenu au fymbole de la veille 
eût été digne de mort ? La cruauté , l'îa- 
juâïce ferait-cile moins grande de punit 
aujourd'hui celui qui penferait comme on 
penfait autrefois? Etait-on coupable, du temps 
fïHtmorius I, de croire que jesus n'avait 
pas deux volontés ? 

11 n'y a pas long-temps que l'immaculée 
conception eft établie : les dominicains n'y 
•roicnt pas encore. Dans quel temps les 
dominicains commenceront-ils à mériter des 
peines dans ce monde et dans l'autre ? 

Si nous devons apprendre de quelqu'un 
à nous conduire dans nos difputes intermi- 
nablct , c'eft certainement des apôtres et des 
évangélilles. Il y avait, de quoi exciter un 
fchifme \iolent entre St Paul et Se Pierre. 
Paul dit expreflcment , dam lôn épître aux 
Galates , qu'il réfifta en face à Pfcrn , parce 
que Pierre était repréhenfible , parce qu'il 
ufait 
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Tifïit de di&îmulaûonauffi-bien que Bamaié, 
parce qu'iis maDgesient avec le» geoûls avaat 
l'arrivée de jAct^es , et qu'enfoitc ils Te te*irè- 
rent fccrélement, et fe (épatèrent des gcmïU , 
de peur d'offenfet les circoncis. Je vis , ^oute- 
t-il, ga'i/j ne maTckaimtpas dmifiloaCivangilet 
Jt dis à Giphas : Si «w jtUf, vwtz timnu les 
gentHi , tl MM ttmnu Us Jurfs , pourqmi ebliga- 
voui ks gaUili « jvd^er ? 

C'était-là itn fttjet de qoetelle violente. Il 
t'agiflâit de favoir II tes couveaux chrétieaa 
judaiTcraient eu non; St Paul »lk, dans ce 
temps-là même , fscrifîeT dam le temple de 
Jérufalem. Oa fait que Itt qtiinia premier» 
^vêques dejérufalero furent des juifs drconcii, 
qui obfervèreni le fabbat , et qui s'abllîarent 
des viandes défendues. Un évçque efpagnol 
ou portugais qui fc ferait circoncire , et qui 
obferverait le fabbat, ferait brûlé dans ua 
aan^^fe. Cepeodant la paix ne fut altérée 
pour cet objet fondamental , ni. parmi les 
apôtsea , ni parmi les premiers chrétiens. 

Si les évangélifiet avaient reQcmhIé aux 
écrivains modernes , ils avalent un cbamp 
bien vafle pour combattre les uns contre lei 
autres. S' Matthieu compte viogt'buit géné- 
rations depuis David jufqa'k jESUS. S* Lue 
en compte quarante et une \ et ces gàrératùont 
Polit, et Légifl. Tome II. • H h 
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fânt abrolument différentes. On ne voit pûor- 
tant nulle diSêntion s'clerer entre les dilci- 
plea fur ces contrariétés apparentes, très-bien 
conciliées par plulieuts pères de l'Eglife. La 
charité ne fut point bleffée , la paîx fut con- 
fervée. Quelle plus grande leçon de nous 
- tolérer dans iws difputes^ et de. nous humilier 
daiis tout ce que nous n'entendons pas ? 

S' Paul , dans foa épitre k quelques juifs 
de Rome convertis au chiillianifœe , emploie 
toute la fin du troi&cme chapitre à dire que 
la feule foi glori&e , et que les œuvres ne 
jiiflificnt perfonne. S' Jetques , au contraire , 
datis fon épître aux douze tribus dirperfces 
par toute la terre , chapitre II , ne celle de 
dire qu'on ne peut être fauve fam les œuvres. 
Voilà ce qui a féparé deux grandes commu- 
nions parmi nous , et ce qui ne divifa pcfiat 
les apôtres. 

Si la perfécution contre ceux avec qui nous 
dHputons était une action fainte , il faut avouer 
que celui qui aurait fait tuer le plus d'héré- 
tiques ferait le plus grand faint du paradis. 
Quelle figure y ferait un homme qui fc Ceraîc 
contenté de dépouiller fes frères et de les 
plonger dans des cachots, auprès d'un zélé- 
.qui en aurait maflacré des centaines le jour 
de la Saint-Barthelemi ? En voici la preuve. 
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Le fuccefieur de S> Pierre et Ton confiftoire 
ne peuvent errer; ils approuvèrent, célébrè- 
reat , confacrérent l'action de la Saiat-Barihe- 
lemi ; donc cette action était tiès-fainle; donc 
de deux aUaflîns égaux en piété celui qui aurait 
éventré^ vingt-quatre Femmes grofTes hug.ue- 
notes , doit être élevé en gloire du double 
de celui qui n'en aura cventré que douze | 
par la même railbn les fanatiques des Cévènes 
devaient croire, qu'ils feraient élevés en gloire 
à proportion du nombre des prêtres , dei 
religieux et des femmes catholiques qu'ils 
auraient égorgés. Ce font-là d'étranges titrei 
pour la gloire éternelle' 



Fin du Tome Jetond. 
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